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L’IMPROVISATEUR- 

FRANÇAIS. 


, C H I 

Chicane , chicaner , chicAt 

NEUR. — Il est bon d’être délicat, dit 
Fbntenellc, mais' il ne faut pas être 
chicaneur. Les plaintes de délicatesse 
réveillent , celles de chicane fatiguent. 
( Voyez Chausse- TRAPPE. ) ~ , 

^ Plusieurs amis du duc de Mont- 
morenci , qui fut décapité pour crime 
•de haute rébellion, espérant tout du 
iems , lui avaient fait passer un mé- 
moire , pour lui suggérer des moyens 
d’allonger l’instruction de son procès. 
Le duc , après avoir lu le mémoire , et 
reconnu la main qui l’avait écrit, le 
déchira^ en disant : mon parti est pris ; 
je ne sais pas chicaner ma vie. 

^ Le feu prince de Conti se montra 
toujours partisan des parlemens, où il 
aimait à paraître, en sa qualité de pair 
' de France. Louis XV l’appelait par dé-^. 

5 * 1 
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rision , mon cousin l’avocat. Sa persévé- 
rance dans les protestations, à l’époque 
du lit-de-justice de 1770, mit le comble 
à la mauvaise humeur du roi contre lui. 
Mon cousin l’avocat n’est donc pas en- 
core las de chicaner , s’écria le monarque 
dans un accès d’humeur. COhseru.ang.J 

' CHICHE , CHICHEMENT. 

Combieu de gens a-t-on \’us 
Qui du soir au matin soit pauvres devenus , 

Pour vouloir trop tôt être riclies ! 

Belles leçons pour les gois chiches. 

t LafontainCf ) 

^ On m’accuse d’être chiche , disait 
- Henri IV 5 cependant je fais trois choses 
bien éloignées de ceux qui n’agissent que 
chichement : je fais la guerre; je fais l’a- 
ïnou r, et je bâtis. C Lett. de Henri'If^.J 

CHICORÉE. 

. Du per^l toujours verd , des pâles chicorées , 
î^e négligez pas trop les tiges altérées. 

■ . ( Lalanne , le Potager, ) 

* On a cherché à substituer au café 
la racine de chicorée sauvage torréfiée , 
et on n’a pas laissé de célébrer dans le 


Digitizcd by Coogic 



3 


C H I 

tems celte substitution, d’autant plus 
que la chicorée a des vertus salutaires. 
Mais on n’a pas fait attention que la tor- 
réfaction les lui fait perdre. Il y a plus; 
l’usage de la boisson caféiforme, faite de 
cette racine, a excité chez plusieurs per- 
sonnes des maux de tête et des vertiges; 
il leur a fallu y renoncer, et dès-lors les 
accidens ont cessé. — On prétend que les 
mots n’ont point de synoninies ; peut- 
être peut-on en dire autant des choses. 
f Journ, de Paris , \'j8 5. J 

C H I C O T. —, On félicitait M. de 
d’avoir pu soustraire à l’échalfaud 
sa tête , aux dépens de ses biens. Oui , 
dit -il, ils m’ont oté la dent qui me 
faisait mal , mais ils m’ont laissé un fier 
ehicoU 

CHICOTIN. 

Dans les fers , loin d’un libre destin. 

Tons les bonbons ne sont que chiaotin, 

( Gresset , dans Vert-vert. ) 

CHIEN, CHIENNE. 

Lise aime , et qui ? — C’est peut-être son père? 

— Non. — Ses amis? — Elle en médit par-tout 

Sou mari ? — Boa ! son £foid lo désespère. 
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— Eli mais ! qni donc? son amant? — Point do tout, 

•— Vous m’étonnez ! mais je crois vous entendre : 

Tout lui déplaît; elle aime, ... à n’aitner rien. 

— Oh i doucement, Lise a l’ame fort teudre. — 

Pour ses enfans? — Non vraiment, . . , pour son chien, 

( Masson de Morvilliers,) 

^ Dans rîle de Ceylan, on ne donne 
aucun litre au roi; mais par respect , en 
lui parlant, on se dépouille de la qua- 
lité d’homme. Par exemple , s’il de- 
mande d’où l’on vient, on lui répond 
que son chien vient de tel endroit; s’il 
demande combien on a d’enlans, on loi 
répond que sa chienne a donné deux en- 
fans à son chien. (Esa. hist. sur Paris. J 

Nonobstant toutes les adàires déjà 
guerre et de la rébellion qu’Henri lU 
avait sur les bras , ce Prince allait ordi- 
nairement en coche avec la reine son 
épouse , par les rues et les maisons de 
Paris, prendre les petits chiens qui leur 
plaisaient; et par tous les monastères de 
leinmes, aux environs de la ville, pour y 
faire pareille quête de petits chiens , au 
grand regret des dames qui les avaient. 

{ Journ. de Henri III. ) — Je me : 
souyieqdrai toujours , dit Sullj" dans ses 
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mémoires , de Pallilude et de Paltirall 
bizarre où je trouvai un jour le roi 
Henri III dans son cabinet. Il avait l’épée 
au côté , une cape sur les épaules , une 
petite toque sur la tête , un panier , plein 
de petits chiens à son cou par un 

large ruban ; et il se tenait si immobile, 
qu’en parlant, il ne remua ni pieds, ni 
mains. 

On nourrissait un chien dans une 
communauté ; tous ceux qui arrivaient 
tard , et qui voulaient prendre leur re- 
pas, devaient tirer une petite sonnette , 
et le cuisinier passait leur portion par 
le moyen d’une espèce d’armoire tour- 
nante qu’on appelle tour dans les mai- 
sons religieuses. Le chien qui observait 
assez souvent le jeune plus régulière- 
ment que personne, était attentif à tous 
les raouvemens qui pouvaient lui pro- 
curer quelque nourriture. Un jour qu’il 
n’avait rien pu attraper, il s’avisa de 
tirer lui-même la sonnette avec sa gueule. 

T 1 • • ° W • 

Le garçon de cuisine crut que c était 
quelqu’un de la communauté : il passa 
une portion , que le chien fit disparaître 
en un instant. Le lendemain , il recoaa^ 
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mença avec le même succès , et sûr 
sa pitance, il ne faisait plus sa cour à 
personne. (Ann. litt. 1771. J 

^ Anacréon allant un jour à Théos , 
suivi d’un seul domestique , qui portait 
un sac d’argent, et d’un chien qu’il ai- 
mait beaucoup ; le domestique , pressé 
par un besoin , s’éloigna de la roule , et 
en allant rejoindre son maître , oublia 
de reprendre le sac qu’il avait déposé.. 
Arrivé à Théos , Anacréon s’apperçoit 
que son chien lui manque , et le domes- 
tique se rappelle qu’il n’a plus son saci' 
Anacréon ne pouvant terminer ses af- 
faires, faute d’argent , retourne quelques 
jours après à sa campagne, et en passant 
près de l’endroit où son domestique 
s’était arrêté, le cA/é'/t l’apperçoit , vient 
à lui, le conduit près du sac , qu’il n’a- 
vait pas quitté; puis il expire, n’ayant 
point mangé depuis ce tems. ( Essai 
sur la musique . 0 

^ On demandait au poète Crébillon- 
pourquoi il était toujours entouré d’une 
meule de chiens? C’est, dit -il, parce 
que je connais les hommes. ( Le iiouv.. 
Très, du Parnasse.) 
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* L’àbbé Fouquet était l’espion en 
litre du cardinal Mazarin. 11 fit mettre 
beaucoup dè monde à la bastille. Un 
homme qu’on y menait un jour , y vit 
un gros chien. Qu’a fait, dit-il, cet ani- 
mal pour être enfermé? Un' prisonnier 
qui l’entendait répondit : il a apparem- 
ment déplu au chien de l’abbé Fouquet. 

C Gai. de V anc. cour. J 

* L’aalre jour une femme , infirme , languissante , 
Mal mise , cependant d’un honnête enlretieW , 

Entra d’un air tremblant, requit une servante, 

La larme à l’oeil, de vouloir bien 
Prier madame de descendre , 

Et prêter à sa peine un moment d’entretien j 
Mais madame ne put l’entendre ; 

Elle était occupée à voir danser son chien. 

( Merc. de Fr. J 

^ Scarron , dans un recueil de ses 
poésies qu’il fit imprimer , ayant adressé 
un madrigal à itne petite chienne de sa 
soeur , mit pour titre : A la chienne de 
ma sœur. Depuis, s’étant brouillé avec 
elle , il fit meure dans V errata de son ' 
livre : viu lieu de à la chienne de ma 
scsur , lisez à ma chienne de sœur. 
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CHIEN-DENT. 

Quoi ! le cèdre orgucilleus 
Sur le Liban domine el louche aux cieui j 
£t du chien-dent l’on parlerait encore ! 

* ( Pamy.) 

- ^ Lorsque les chiens ou les chats 
»e sentent malades , la nature les iur- 
vile à manger les feuilles du graraen , 
qui les purge et les guérit; ce qui a 
fait donner à cetle plante le nom de 
chien ~ dent. Par quel instinct les ani- 
maux savent- ils tous distinguer leurs 
remèdes; et par quelle sorte de fatalité 
les hommes policés, qui prétendent que 
iWprit est supérieur à Pinstinct , n’ont- 
ils p^s ce même avantage? (Bomare, 
JDiçt. (TJJist, nat ) 

; CHIFFON, CHIFFÔNNp. ^ Une 
femme de beaucoup d’esprit* disait d’un 
homme qui était compassé dans ses ex- 
pressions , empesé dans- son air con- 
traint dans ses manières : Cet homme- là 
aurait besoin d’çlre un peu chiffonné. 
{Alm. litt. 

* ^ M. de , chef d’escadre , ne riait 
jamais : les officiers lui demandant pour- 
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^noi il né riait point, il répondit : Je ne 
suis pas moins aise que vous ; mais je 
n'aime pas à me chiffonner le visage. 
( Merc. de Fr. 1775.) 

CHIFFRE , CHIFFRER , de l’arabe 
sjfer. — Ce fut sous le règne de Charle- 
magne, que les indiens apportèrent en 
Europe leur chiffre ^ dont l’usage , plus 
facile fut peu-à-peu substitué à celui des 
chiffres romains. 

* Griffon est bon chijfreur , et tient pour idiot 
Quiconque ne sait pas sou art qu’il croit suprême : 
Que prouve-t-il par là ? Que l’on peut être un sot , 
Même en chiffrant comme Barême. (Noël.) 

^ L’auteur d’Émile disait à un ministre 
des finances qui parlait avec dédain des 
maîtres à écrire : Et. Votre Excellence-, 
pourquoi chiffre~l-t\\e2 

. .* Deux vers sont trop , pour dire : Je vous aime. 
.Un mot pourrait le dire tout de même : . 

Mais ceiit chiffres jamais ne pourraient exprimer > 
Le nombre des raisons qu’oii a de vous aimer. , 

' CHIGNON , derrière du COU. 

Mademoiselle , en faisant froide mine', ^ 
Ne daigne par aider â la cuisine. 

EU» se mire , ajuste son chignon. (Voltaire, 

dans la Pruds..)^' 
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^ Les cheveux étaient un des genre# 
de beauté qui brûlaient en niad. Dubarry, 

€t qu’elle soignait davantage. Lorsque 
n’étant encore que M.”® Lançon , elle 
appartenait au perruquier Lamet , elle 
épuisait l’art de son amant. C’est d’elle 
que sont venus depuis, lorsqu’elle fut 
dans le cas de faire exemple, les chignons 
adoptés par les femmes du plus haut 
parage , et connus sous le nom de chi- 
gnons lâches, ou chignons à la Dubarry^ 
Ces chignons étaient plus élégans et 
moins dangereux sous le rapport de la - 
santé que \cs chignons ras ou à la Titus, 
dontlafureur commence enfin asepasser^ 

^ Quand on recevait quelqu’un che- 
valier de l’ordie de St.-Michel , celui 
qui le recevait tirait son épée, et donnait 
un coup du plat sur le chignon du ré— 
cipiendaire ; ensuise il l’embrassait en 
signe de fraternité. Dans le roman de 
Guillaume au court nez, en décrivant les 
•cérémonies de sa réception , lorsqu’il fut 
reçu chevalier par Charlemagne , il est 
dit : 

Karles (Cliarles) li baise l'a hoiulie et le meulon j 
De sa main dextre , le fierl el chaagnon (i). 

4^) Le frappe sur le c/iignortr. 
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CHIMÈRE , CHIMÉRIQUE. — Dans 
le pays de la fable , on appelle chimère 
tin .monstre imaginaire qui , selon les 
poètes, fut vaincu par Bellérophon. Il 
avait la tête et l’cstonoac d’un lion , le 
ventre d’une chèvre et la queue d’un 
dragon. De-là vient que le mot de chi- 
mère est pris pour toute extravagance 
d’imagination , qui s’écarte de la raison 
et du bon goût r 

De ces cTiïmèresAk vous devez vous défaire, 

— Ah , chimères! ce sont des chimères , dit-on , 
Chimères , moi !' vraiment chimères est fort bon f 
Je me rc’onis fort de chimères , mes frères j 
Et je ne savaf.î pas que j’eusse des chimères. 

( Bèlise , dans les Femmes savantes.} 

^ Si VOUS Ôtez aux hommes leurs chi- 
mères quel plaisir leur restera-t-il ? 
( Fonteneller) 

^ Piron , avant de donner au théâtre 
français les pièces qui ont fait sa répu- 
tation, travaillait pour la foire, où il 
fournissait, tous les quinze jours, une 

S ièce qui n’était rien moins qu’un che£- 
’oeuvre , mais qui lui rapportait de l’ar- 
gent. A la représentation des Chimères ^ 
ü se trouva à côté d’un ho mm e q^uï s« 
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récriait contre celle farce. Que cela est 
mauvais, disail-il, que cela est pitoya- 
ble ! qui est-ce qui peut faire de pareilles 
sottises? — Monsieur, c’est moi, lui 
réplique froidenjenl Piron j mais ne criez 
pas si haut , parce qu’il y a des gens ici 
qui trouvent cela très -bon ppur eux. 
( Courier des Spectacles. J 

^ Un jour que Louis XIV entretenait 
Fénélon sur des matières politiques , le 
prélat , plein de ses idées , laissa entre- 
voir au roi une partie des principes 
si bien développés dans le Télémaque. 
Le prince qui n’ajoulajt pas beaucoup 
de foi à toutes ces maximes , ne put 
s’empêcher de dire à ses courtisans : 
•Je viens d’entretenir le plus bel esprit 
et le plus chimérique de mon royaume, 
C Dict. des hom. ill. art. Fénélon. J 

* Très-sots enfans de Dien , cliérissc2i-vous en frères 
Xt ne vous mordez pas pour d’afireuses chimères. 

f Voltaire.) 

^ On dit de quelqu’un qui enfant# 
des projets plus flatteurs que sensés , 
■qu’il se promène dans le pays des chi- 
mères : 

Les affaires, le bruit ,les sots, les discoureuis^ 

- .Le» demi-talens, les grandeurs. 
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Tout cela m’hvite et me pèse. 

Mais fort aisément je m’appaisc : 

Le présent , la réalité , 

Ce que je vois enfin ne me plaît guères. 
L’ennui pourtant m’a fort, péri tourmenté, 
Ayant toujours, grâce au ciel, existé ' 

Dans l’heureux pays des chimères. 

( D aillant Delatouche.) 

CHIMIE , CinMlQUE , CHIMISTE.. 

La chimie est la science qui apprend 
à connaître l’action intime et réciproque 
des corps les uns sur les autres et prin- 
cipalement par l’action du feu. La chi^ 
mie est proprement l’anatomie des corps 
naturels insensibles. { Man. lex.) > • 

Le chimiste ébloui de l’or qu’il voit en songe, 
Prend pour réalité ce qui n’est que mensonge, 

— Lavoisier était un des plus honnêtes 
financiers, comme un des plus laborieux 
et des plus chimistes qu’ait eu la 

France. Il tomba, comme tant d’autres, 
sous le fer des tyrans révolutionnaires* 
( Voyez Tabac. ) Lorsque pour sauver sa 
vie, on alléguait l’utilité dont il pou- 
vait être par ses profondes connaissances 
en chimie, Coifinal , digne suppôt du 
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tribunal de sang qu’il présidait alors , 
répondil : La république n’a pas besoin 

chimistes. 

CHINE, CHINOIS. — Quel pays 
que la Chine ! Point de blé à Pékin ! 
point de vin dans tout l’empire! Point 
d’huile d’olive ! Point d’huîtres ! On y 
trouve de la peinture sans ombres , 
de la musique sans harmonie , des palais 
de bois sans architecture ; beaucoup de 
sciences perdues , à ce qu’on dit ; une 
ignorance presque de toutes choses ; un 
alphabet de 6o mille lettres, une langue 
toute de monosyllabes etc. Avec tout 
ces défauts , il n’y a point d’empire 
qui ait duré aussi long-tems que l’em- 
pire de la Chine. On convient qu’il 
subsiste depuis plus de 4ooo ans , sans 
interruption. I.a Chine comprend plus 
de monde qu’il n’y en a dans toute 
' l’Europe. 

. * Un jésuite, qui inventa une map- 
pemonde pour l’usage des Chinois j 
eut la politique de lui faire occu]>er 
toute la Chine , et de ne laisser qu’un 
très-petit espace pour le reste du monde j 
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parce que ce peuple n’entend guères , 
par les quatre parties du monde , que 
i’empire Chinois. ( Zimerniann , de 
V orgueil national. J 

— Du mot Chine nous avons fait 
chiner , pour dire faire à la manière 
des chinois^. 

CHIQUENAUDE. — Petit coup que 
se donnent malicieusement les écoliers, 
ou autres jeunes gens, en lâchant avec 
effort le doigt du milieu après l’avoir 
serré contre le pouce. — Tibère était 
si fort qu'avec une chiquenaude , il 
faisait un trou dans la tête d’un jeune 
homme. ( Dict. de Trèo.J 

^ La maison Dubelloy a été féconde 
en hommes d’esprit et en hommes de 
guerre ; ils avaient tous la fierté des^ 
grands coeurs. Un des derniers , le 
marquis Dubelloy, étant chez la prin- 
cesse d’Épinai ; cette dame qui voulait 
se donner les tons de la haute princi- 
pauté, dit à son fils : monsieur, donnez 
votre main à baiser à monsieur le mar- 
quis. Cet enfant présente sa main , el 
le marquis lui donne une chiquenaude 
qui le fait pleurer, La mère pleura biea 
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davantage-, de vanité et de colère. 

( Anii. Fr. J 

^ Lorsqu’on lut à l’év'êque constitu- 
tionnel de Lyon, Lamourctte, sa con- 
damnation , il dit à ses compagnons 
d’infortune qui plaignaient son soit : il 
faut se préparer à la mort au surplus 
qu’est-ce que la guillotine ! une chi~ 
qaejuiude sur le cou. • . • f Mémorial 
de la révüL) Voyez Amourette. 

CHIROMANCIE, CHIROMANCIEN, 
— 11 faut prononcer Ki romande y 
Kiromanden. La Chiromande est l’art 
imaginaire de prédire l’avenir , ou ce qui 
doit arriver à une personne , par l’inspec- 
tion de ses mains. 11 faut reléguer les chi— 
romandens avec les astrologues. 

CHIRURGIE , CHIRURGIEN. —Art 
nécessaire qui fait partie de la méde- 
cine , et qui est inliniment moins con- 
jectural que cette dernière science, quoi- 
qu’il lui soit subordonné. 

— Le proverbe dit : riche apothicaire, 
vieux médecin, et jeune chirurgien ; 
l’expérience a plus d’une fois prouvé la 
vérité de cet adage. 
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^ L’^abbé Velly était fort sanguin j 
il avait le visage d’une rouge foncé ^ 
symptôme d’une disposition h l’apo- 
plexie. Ses amis lui conseillaient souvent 
de recourir à l’art du chirurgien , la 
saignée. Comme il ne sentait aucurr 
mal , il négligeait cette précaution , et 
vivait sans inquiétude, sur la foi d’une 
santé très-robuste. Le 4 octobre lySg ,, 
après avoir diné sobrement en ville, 
et passé la soirée , sans souper, dans une 
maison voisine de là sienne j, il rentra y 
sur les onze heures du soir, et se coucha^ 
Un instant après, sa gouvernante l’en- 
tendit s’agiter dans son lit , et se plaindre , 
d’une voix rauque et étouffée. Elle ouvrit 
la chambre de son maître qui ne put 
articuler qu’à demi , ce seul mot : chlr 
rurgien. Elle alla sur-le-champ en cher-' 
cher un ; il arriva trop tard : l’abb« 
était mort (à 5o ans) d’un coup de sang 
qui priva la France de son meilleur 
historiographe. 

* C’était unr usage commun du tem» 
de l’ancienne chevalerie , que les dametÿ 
et demoiselles du plus haut parage ap-^ 
prissent la chirurgie pour se rendtFtf 

at 
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utiles à leurs pères, IVères , mari» ot» 

Î tarens qui couraient à chaque instant 
e danger d’ètie blessés dans les com- 
bats , tournois ou joutes. (liihL des rom.) 

* Louis , duc d’Orléans , fils du ré- 
gent , légua par son testament , son 
corps à l’écolerde chirurgie , afin qu’rl 
* servit à l’instruction des élèves : eîoemplie 
unique dans un prince, C Merc. de Fr. ) 

CHOCOLAT. — On sait que le car- 
. dinal Bracancio a fait un traité du- 
chocolat ; mais on ne sait peut-être pas^ 
que le cardinal de Lyon, Alphonse die 
Bichelieu , est le premier en Fiance qui 
en ait fait usage. 11 s’en servait pour 
anodérer les ardeurs de la rate. Il tenait 
ce secret de quelques religieux espagnols, 
qui l’apportèrent en France. CNoui^,. 
biblioth. de litlér. J 

^ Mad. de Sévigné disait : j’ai vonlui 
me racornmoder avec le chocolat ; j’en 
pris avant-hier puur digérer mon diner , 
afin de bien souper; j’en pris hier pour 
me noun ir, afin de jeûner }usqu’a.u soir;, 
il m’a fait tous les effets que je voulais. 
YoLci en quoi je le trouve plaisant „ 
tt’eat qu’il agit selon i’jntçntioû.. 
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* C’est la coutume à Rome de dis- 
tribuer la soupe aux pauvres à la porte 
des monastères. Un castillan nouvelle- 
ment arrivé, et qui ignorait à quelle 
heure se faisait cette distribution , •s’a- 
dressa à un pauvre français pour en être 
instruit. La fierté espagnole ne pouvait 
souffrir qu’il demandât simplement ce 
qu’il voulait savoir. Il s’enquit donc du 
français s’il avait pris son chocolat ? — 
Mon chocolat , répondit l’autre , et 
comment voulez-vous que je le paye ? 
Je vis d’aumône , et j’attends qu’on 
distribue la soupe au couvent des Fran- 
ciscains. Je vous prie de m’y conduire y 
dit le glorieux espagnol , je me ferai un 
plaisird’engoûter.f^ût/z. deV hon.hom.) 

^ Bachot , président de la faculté' 
de médecine de Paris, fit soutenir,, 
le 2 Ô mars i684, une thèse où il avançait 
qne le chocolat était une invention si 
noble, qu’il devait être la nourriture^ 
des Dieux , plutôt que le nectar et l’aim» 
broisie. ( Esp. des journ. iy83 J 

CH (RU R. — Partie principale d’un«: 
église. 

O 

Me bornes pas ta gloire à prier clans un 


J 
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> ^ Une des meilleures reines qü^art 

eues la France, fut Marguerite de Valois, 
première femme du meilleur des rois, 
de Henri IV. Cette princesse passait 
ui>e partie de la journée dans son lit , 
entourée de petits enfans de cHOiü’jts 
fort jolis , qu’elle faisait chanter exprès. 
Etant à Toulouse , dit le président 
Laroche, elle reçut les salutations du 
parlement , dans un lit de damas blano, 
très-riche , ayant au fond de ce lit d-a 
petits enfdns de CHmuR, chantant et 
louant du luth. C hist. sur Paris..): 

CHOm, CHUTE. 

La chute d’uu drame n’est rien; ■ 

Auprès de la chûte du- monde. ( Dorât. .}^ r 

* L’usage et la vérité ont consacre cet 
adage de l’écriture sainte, 

sum invocat àoni on a fait l’heureuse 
traduction : > 

Dans le crime il suffit qu’qne Cois on débute ,, 

Une chute toujours entraîne une autrè çhùte. 

* A la première représentation d’une- 
pièce de. Voltaire, qui n’eut aucun 
succès , l’abbé Pellegrin se plaignit 
^uleûieiu de ce que ce grand poète lui 
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avait dérobé beaucoup de vers. Vous- 
qui êtes si riche, lui dit-il, comment 
avez-vous pu prendre ainsi le bien des- 
autres? — Quoi, je vous ai volé? reprit 
Fauteur de la pièce. Oui, monsieur 
dit l’abbé. En ce cas, reprit Voltaire^ 
je ne m’étonne plus de la chute. 

C Alman. ) 

* Ce fut Manuel , alors procureur 
de la commune de Paris, qui lut chargé 
d’annoncer au roi Louis XVI , enferhié 
au Temple , sa déchéance du trône. Il 
le fit en cés termes puérils et antithé- 
tiques : « Vous n’ètes plus roi : c’est 
» ‘ une belle occasion de devenir citoyen-. 
» Au reste consolez-vous , la chiite 
)) des rois est aussi prochaine , que‘ la 
î) chute des feuilles. M ( On ’élaît arors 
à la fiû de septembre. ) ( Révol. de Paris..) 

CHOISIR , CHOIX. 

' Pourquoi , dités-voûs une fcelle 

D'ordinaire à changer a-t-elle du plaisir? 

La raison eu est naturelle r >, 

Elle trouve tant à choisir [ _ ■ > 

^ Les Samniles avaient "une côühjnrr 
admirable , et bien convenable à la sir 
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luation de leur petit état. On asseniMai-f 
les jeunes gens. Celui qu’on déclarait 
le meilleur, avait le droit de choisir le 
premier parmi les filles nubiles. Celui 
qui avait les suffrages après lui , choisis- 
sait encore, et ainsi de suite. ( Mon- 
tesquieu. y 

^ Toi, dont le cœar est fait' pour l'a tèncVresse/ 
Conçois tout l’art du choix d’une maîtresse *' 
H^veut des .soins ingénieux, constans j 
Cherche , étudie et les lieux et les te. ns ; 

Compare , oppose , et voit d’un oeil austère , 

L’ége , les goûts , l’ame , le caractère. 

A les regards mille objets sont ofifcrts ; 

Choisis, mais Dieux! se cAo/s/t-ou des fers T 
A-t-on le tems de chercher et d’élire ! 
Rai.sorine-t-on ? L’amour est un délire. 


Vous que l’Amour brûle plus lentement, 
Apprenez l’art de choisir en aimant.' 

(.j4rt d" aimer. ) 

Vezins qui était brouillé avec 
Regnier, calviniste zélé , ne. profita pas 
de la proscription à laquelle cette secte 
était vouée , lors du massacre de la Si.— 
Barthélemi , pour satisfaire son ressen-» 
tinienL 11 alla au coiUiaire le chercher , 
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«t le conduisit dans un de ses château y. 
Là , il lui dit : tu es en sûreté ; tu peux 
m’aimer ou me haïr ; je ne t’ai amené 
ici c|ue pour te laisser la liberté du ekoix^ 
C Ann. littèr. 1^68. ) 

* Un suisse, un jour, par un sien camarade,.. 
D’un coup de quarte eut le thorax percé j 

Or vous sentez qu’après cette estocade , 

II ne valait pas mieux qu’un trépassé. 

Certain frater , après l’avoir pansé , 

L/ui dit; Mon cher, vous voilà bien malade 1' 
Mais SI le coup dont on vous a blesse , 

Etait au bras , à la jambe , à la cuisse , 

La cure irait au gré de mon désir. 

— Que voulez-vous , lui répondit le suisse?’ 

Je n’étais pas le maître de choisir.. 

( Alin. des Muses iy84. )' 

^ Lorsque Louis XIV eut fait choix- 
de M. de Noailles , pour l’archevêché 
de Paris , il lui dit : si j’avais^ connu 
un plus grand homme de bien , et un 
plus digne sujet , je l’aurais choisi : 
paroles d’aulant plus remarquables 
qu’elles étaient l’expression de la vérité.. 

( Dict. des hom. ill. ) 

* Certain gascon , gasco-n si jamais il en fut', 
A-vec ntl sien ami , compagnon de voyage ,, 

Ayant tous les deux en partage 


Digilized by Google 



jf4 C H O 

Grand appétit , petit bagage , 

Arrivent pour dhier dans un chétif village. 

Ils tombaient assez mal j le vin sentait le fût 
Voilà d'abord un fort mauvais breuvage ; 

Et l’hôte du logis n’avait dans son ménage 
Que trois œufs seulement, avec un-^eu de 
L’hôtesse était d’avis, pour faire égale part. 

De fricasser les œufs en omelette ; 

Mais le gascon espcraiit de son art. 

Dit qu’ils seraient meilleurs à la mouillette; 

; La nape mise , on sert ; cérémonie à ]>art. 

Des trois œufs le gascou en sert deux sur l’assiette f 
Puis à son compagnon dit, d’un air gognenard : 

A présent , mon ami , choisissez , je vous prie * 
çÇoininenfc/<oJi'»V/dil l’autre J oh ! point de raillerie, 
Uonsieur , votre dessein est-il de m’offenser ? 
Cadédis ! non, mon cher; mais sans plaisanterie,. 
'K’avez-vous pas lé choix dé prendre ou dé laisser 2^ 

CHOMER, CHOMAGE. 

Chômons. C’es[ faire assezqu’aller de temple en temple. 
Rendre à chaque immortel les vœux qui lui sont dôsr 
Lies jours qu’ou don'ne aux dieux ne sont jamais perdus. 

( Lafontaine.') 

* Chômer s’écrivait autrefois chaul- 
mer de calamus , chaume ou chaulme y. 
parce qu’aux jours de fête, les paysans 
festeiu sous le chaume , c’ebt-à-diif 


Oigitized by Google 



C H 0 25 

<îans leurs maisons couvertes de chaume. 
( Menagiana, ) 

^ Constantin établit qu’on chôme- 
rait le dimanche ; mais il ne fît cette 
ordonnance que pour les villes et non 
pour les campagnes ; parce qu’il sentait , 
dit l’auteur de l’Esprit des lois , que 
dans les villes étaient les trav^aux utiles , 
et dans les campagnes les .travaux né- 
cessaires. 

CHOPINE. — De mot phéni- 

cien^ qui signifie paume de la main ^ 
parce qu’en Phénicie un marché est 
conclu quand on a frappé dans la paume 
de la main , après quoi on va boire le 
x^liopen ou marché de la paume. 

Luc avait soif; il but d’abord son bœuf. 

Sa vache ensuite , et puis tout Tatlelage : 

II Ihi restait fillette, an cœur tout neuf; 

Luc avait soif, il but le pucelage. 

Luc , tu devais , gardant pour ton vieil âge , 

Du moins prévoir le cas où te voilà ! 

Tout est si cher l — morblèu , c’est pour cela , 
Que je n’ai pas tant de tort qu’on opine : 

Car en gardant pour pinte en ce tems-lâ, ' 
3’aurais à peine aujourd’hui pour chopinfi, 

* L’abbé de Voisçnon était très-petit 
5 . . 5 
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et très-mince. Etant tombé malade , son 
médecin lui ordonna de prendre une 

E inle de tisanne dans l’espace d’une 
eure. Le lendemain le docteur revint, 
et demanda quel effet elle avait produit. 
Aucun, répondit -on. Avez -vous tout 
pris, dit l’Èsculape à l’abbé ? — Je n’ai 
pu en prendre que la moitié. — Grand 
tapage de la part du docteur. — Eh ! 
mon ami , dit l’abbé , d’une voix douce 
et languissante , ne vous emportez pas 
ainsi j comment vouliez - vous que je 
busse pinte, en une heure, tandis que 
je ne tiens que chopine? (Alm. litt.) • 

CHOPPER. — Il n’y a point , disait 
Henri IV, d’esprits si roturiers qui ne 
trébuchassent tout à-fait , s’ils n’étaient 
relevés, lorsqu 'ils choppent, par les ad- 
monitions de leurs loyaux serviteurs , 
ou bien intimes et prudens amis. {Métriy 
de Sully.) 

CHOQUER, CHOC. 

J’aime sur le tliéâtre un agréable auteur , 

Qui , sans se diffamer, aux yeux du spectateur , 
piait par la raison seule , et jamais ne la choque., 
^ Boileau , Art poétiq, J 
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Du choc des senti mens et des opinions 
. lia vérité jaillit , et s’échappe en rayons. 

( Colardeau.) 

* La dispute est une carrière 

Où les sayans jamais ne combattent sans fruit ; 

Tel le choc des cailloux produit 

Le feu qui forme la lumière. 

Il fui un tems où l’on disait des fran- 
çais : 

Héros an premier choc et femmes an second. 

Ils ont prouvé qu’ils étaient inébran- 
lables au dernier comme au premier 
choc. 

CHOSE. — Que de choses dont je n’ai 
que faire ! disait Socrate , se promenant 
dans Athènes. 

* Pourquoi craindrais-je de le dire? 

C’est Margot qui fixe mon goût. . . . 

Oui , Margot ; cela vous fait rire ! 

Que fait le nom ? la chose est tout. 

^ On a dit de Charles II , roi d’An- 
gleterre , qu’il n’avait jamais dit une 
chose vraie , et n’avait jamais fait une 
chose sage. Censure excessive , dit M. 
Hume, mais qui semble avoir pris quel* 
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que fondement dans le caractère et la 
conduite de ce monarque. 

^ Barnevelt , célèbre pensionnaire de 
Hollande , ayant embrassé le parti op- 
posé à celui de Maurice, prince d’Orange, 
on Faccusa d’avoir voulu livrer le pays 
aux Espagnols , et il eut la tête tranchée 
P l’âge de soixante-douze ans. Les juges 
qui le condamnèrent à mort eurent cha- 
cun pour leurs vacations deux mille 
quatre cents florins. Quelque jours après 
cette injuste exécution , un célèbre avo-i- 
Cat dit à l’un des juges : « On dit de vous 
deux choses que je ne saurais croire : la 
première , que vous n’avez guère d’es- 
prit; et la seconde , que vous êtes avare. 
La première chose ne saurait être vraie: 
car vous avez su trouver le grand pen- 
sionnaire coupable d’un crime digne de 
mort , ce que n’ont pu faire les plus ha- 
biles jurisconsultes. La deuxième chose 
n’est pas moins fausse : car vous avezj 
aidé, pourdeu:^ mille quatre cents flo- 
rins, à rendre une sentence que je n’au- 
rais pgs voulu rendre pour tous les biens 
4u monde ». (Le zélé Compatriote.) 

^ yn homme qui manquait de çqé-» 


Digitized by Google 



C H 0 29 

Itioire, voulant désigner le cardinal de 
Fleury, instituteur de Louis XV, disait: 
Chose J précepteur de Chose. ( Merc. de 
Bruxelles , 1790. )' 

CHOU. Voyez Chaudron. 

Chaque espèce , à son tour , a régné sur la terre , 

Et le règne des choux est à la fin yemi. 

^ Dans ce siècle fécond en systèmes 
bizarres, tel philosophe refuse une ame 
à l’homme, qui en gratifie les animaux 
et même les végétaux. L’idée des diffé- 
rens sexes dans les plantes s’est, plusjque 
jamais, propagée à la fin du dix-huitième / 
siècle. Beaucoup de gens s’extasient sur 
le sentiment qui les unit. On sent où ils 
en veulent venir. Si les choux , qui ne 
sont que matière, peuvent bien sentir et 
penser, l’homme qui sent et qui pense, 
peut bien n’èlre que matière. 

^ Un certain patriarche nommé Atha- 
nase , disait qu’il fallait traiter le pécheur 
sans miséricorde , et lui faire boire jus- 
qu’à la lie le calice de la pénitence. Or 
cet Alhanase, conséquent dans ses prin- 
cipes, qu’il étendait apparemment jus- 
qu’aux animaux, condamna un âne à 
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avoir les yeux crevés, pour avoir porté 
une dent sacrilège sur les choux d’un 
couvent j et la sentence fut gravement 
mise à exécution. ('Lebeau, hist. du 
Has-Empire. ) 

* Diogène lavant ses choux, criait à 
Arislipe : Si tu savais manger des choux ^ 
lu ne forais pas ta cour aux grands ! Et 
toi , répliquait Aristipe , si tu savais faire 
ta cour aux grands, tu ne serais pM ré- 
duit à manger des choux, 

^ On aurait tout lieu de croire que le 
maréchal de Biron préférait la guerre à la 
paix, si l’on jugeait de sessentiinens parle 
trait que voici.Son fils venait de remporter 
surlesennemis un avantage qui devaitler- 
miner la guerre : Ah ! malheureux, s’é- 
,cria Biron , avec une sorte d’humeur, lu 
vas nous envoyer planter des choux à 
Biron ! ( leur maison de campagne. ) 

— Chou pour chou , Auhervilliers 
vaut bien Paris. — Celle manière de par- 
ler sert à égaler deux choses ensemble , en 
les comparant. L’origine de ce proverbe 
vient de çe que, quoiqu’Aubervilliers ne 
soit qu’un village, comme il est tout 
planté de choux , il peut y en avoir au- 
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tant et même plus que dans Paris. 
( Dict. comique . } 

üneaucienneordonnancepermetaux 
pâtissiers de Paris de vendre des ratons et 
des choux , etpèces de pâtisseries assez 
délicates , et auxquelles on donnait la 
forme d’un rat ou d’un petit chou. De-là 
les noms de raton , chou , chouchou , 
petit chou , que les femmes donnent à 
leurs petits enfans , et quelquefois à leurs 
bénins maris. 

CHOUKTTE. — On avait ôté à J.-J. 
auteur du Devin de Village , son entrée 
à l’opéra, à Cause de sa lettre sur la mu- 
sique. Lors-qu’on voulut la lui rendre, 
pendant son séjour à Montmorenci: Pour- 
q^uoi diable, dit-il, me dérangerais-je de 
61 loin, pour aller à Popéra, tandis que 
j’ai à ma porte les chouettes de la forêt de 
Montmorenci? [Alrn. litt. 1778.) 

^ On appelle faire la chouette au pi- 
quet , jouer seul contre plusieurs. Ce 
terme vient apparemment de ce que la 
chouette , a tous les autres oiseaux noc- 
turnes contr’elle, lorsqu’ils entendent 
son cri pendant la nuit. — On proposait 
à un anglais de faire la chouette au 
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piquet, à deux dames de la société. Il ne 
ne savait pas ce que signifiait faire la 
chouette. 11 chercha dans un dictionnaire 
ce mot, cHOUBTTn J femelle 

du hibou. N’entendant rien à tout cela, 
il déclara qu’il ne voultdl point faire 
la femelle du hibou /*et s-en alla. 

CHOYER. — Conserver avec soin. 

L’eufant le plus choyé , toujours est le pins sot. 

( Fablier des Enfans. } 

* On chérit un amant , on choyé une maîtresse. 

* On a beau se choyer pour se mieux conserver , 
La mort quand il faudra saura' bien nous trouver. 

( Ducerceau.} 

CHRÊME. — Il faut prononcer 
11 est même plus que probable que ce mot 
chrisma, chrême et crême\ écume du 
lait, sont les mêmes , qu’on n’a écrit dif- 
féremment que pour les distinguer dans 
leurs significations. Le &dSx\l- chrême est 
un composé d’huile et de baume ballus 
ensemble, et servant aux onctions du 
baptême et de la confirmation : d’où naît 
leproverbe,^u>e renier chbème et 
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baptême , pour dire pousser la patience 
de quelqu’un à bout. 

CHRÉTIEN, CHRÉTIENTÉ. 

Ce courage si grand , cette ame si divine , 

N’est pins digne du jour, ni digne de Pauline. 

Ce n’est plus cet époux si cliarinant à vos yeux j 
C’est rennemi commun de l’état et des Dieux , 

Un méchant , un infâme , un rebelle , un perfîde , 
Un traître , un scélérat , un lâche , un parricide , 
Une peste exécrable à tous les gens de bien , 

Un sacrilège impie ; en un mot , un chrétien. 

(Corneille J- dans Polyeucte. ) 

■'* Un chrétien ne craint rien , ne dissimule rien ; 
Aux yeux t^e tout le monde , il est toujours chrétien. 

(Ilid.) 

^ A la révocation de l’édit de Nantes, 
le fameux Moivre passa à Londres , où 
il mourut en 1754. Cet habile géomètre 
ne pouvait souffrir qu’on se permît sur 
la religion des décisions hasardées , ni 
d’indécentes railleries. Un homme qui 
croyait apparemment lui faire un com- 
pliment, disait : les mathématiciens 
n’ont pas de religion. Je vous prouve que 
je suis chrétien ^ lui dit Moivre, en vous 
pardonnant la sotise que vous venez 
d’avancer, litL ijS4.) 
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* D’où vient que ce fameux irïiJiÎB 
Dans son lit est tant tourmenté ? 

C’est que , malade , il se défie 
De ce qu’il croyait en santé. 

Ce dissértaleur intrépide 
Qui morguait la religion j 
Maintenant incertain, timide, 

Meurt chrétien sans précaution. 

^ Jacques Golius , qui avait tant vécu, 
tant voyagé et tant vu , n’avait rien 
trouvé, à ce qu’il disait, de plus rare 
qu’un chrétien digne de ce nom. ( Ahn 
de V Hist des savans.J 

* Un esprit fort' est incrédule 
Tant qu’il croit qu’il se porte bien. 

Est-il malade ? il est chrétien , 

Mais un chrétien très-iidicule. 

^ Louis XV montrant un cheval à 
M. le Grand Prieur , et lui demandant 
ce qu’il en pensait , lui dit : on veut me 
le vendre pour turc ; je vous prie , 
vous qui vous y connaissez , de m’en dire 
votre sentiment. Ah! sire, répondit le 
Grand-Prieur , il est chrétien comme 
TOUS et moi. ( Le moyen de parvenir. ) 

* Oh, mes amis ! vivons en bons chrétiens ^ 
C’est le parti , croye*-moi , qu’il faut prendre. 

( Voltaire.) 
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^ Lorsque Christine , reine de Suède , 
vint à Paris , les cours souveraines s’em- 
pressèrent de la complimenter. Elle ré- 
répondit à ces harangues , sur-le-champ , 
et avec la dignité qui convenait à son 
rang. Un docteur de théologie, à la tête 
de sa compagnie, lui adressa ce discours : 
« Succia te Christinam fecit ; Roma 
christianam ; faciat te Gallia christia- 
nissimam : Vous êtes née Christine 
en Suède ; vous êtes devenue chrè.^ 
tienne à Rome j puissiez-vous tenir de la 
France le titre de très - chrétienne! » 
C’était le voeu le plus flatteur qu’on 
put faire à cette reine ; mais il était sans 
vraisemblance qu’un jeune roi conçut 
de l’inclination pour une femme déjà 
avancée en âge , et qui avait quitté les 
vertus aimables de son sexe , pour sui- 
vre des caprices qui ne la rendaient que 
singulière. 

— Poires de bon chrétien, V. Poires. 

Voltaîi'e aimait l’agriculture j 
Et les fruits de toute nature 
Dans son potager venaient bien , 

Eu exceptant le hon-chrétien. 

( Alm, des Muses , lySa.) 


Digitized by Google 



S6 CHU 

CHRIST. — Ce mot , suivant sn pi^o— 
pre signification, veut dire oint ou sacré. 
On ne s’en sert guères, en parlant au 
personnel, que pour désigner le légis- 
lateur des chréliens qui ont pris leur 
nom de ce nom même. Presque toujours 
on y joint le nom de Jésus , Jésus^ 
Christ. En ce cas on ne fait pas sonner 
Vis de Christ ; au lieu que, quand on 
prononce ce mot , sans celui qui le pré- 
cède ordinairement , on fait sonner l’.y. 
Le Christ Christ. Quand on met un ^ 
on ne veut signifier autre chose qu’un 
tableau représentant le Christ j quand ou 
met le on veut signifier Jésus-Christ. 

^ En contemplant le Christ du pein- 
tre Champagne , que le Brun et Girar- 
don ne pouvaient s’empêcher d’admirer, 
le père Scévole s’écria: 

Est-il vivant? Se meiirt-il ? Est-il mort? 

■^jLe comte de prétendait se con- 
naître en trbleaux. De qui est ce Christ , 
lui demanda un jour Louis XV, en lui 
montrant un superbe tableau de J. C. 
sur la croix ? — Sire, Votre Majesté plai- 
sante assurément. — Mais encore , de 
quel maître le croyez-vous ? • — Sire , à 
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tnoins qu’on ne soit aveugle , qui le 
voit qu’il est d’INRi? Chronique 
iscujulaleuse. J 

y ' 

CHRONOLOGIE. — Science des 
tems. 

Les femmes, en mettant au monde Ipurs enfans, 
N’observent pas toujours l’ordre précis des tems ; 
Chez elles celte erreur n’est pas chose inouïe j 
£llcs manquent par fois à la chronologie. 

^ Newton étudiait la chronologie 
ancienne pour se délasser. Assurément 
il fallait être Newton pour prendre un 
tel délassement. ( Nouv, théor, des 
plaisiî's. ) 

* Pradon était d’une si grande ignorance 
en géograhie , queplus d’une fois il trans- 
porta des villes d’Europe en Asie. Un 
prince lui en ayant fait des reproches :oh ! 
lui répondit Pradon, Votre Altesse m’ex- 
cusera , mais je ne sais pas la chrono^ 
logie. ( Dict. hist. ) 

CHRONIQUE. — Selon l’ordre des 
tems. 

En Espagne et à Venise, toutes les 
personnes considérables portent des lu- 
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nettes , parceque l’on s’y pique d’une pro- 
fonde sagesse, et qu’on y veut consi- 
dérer les choses de fort près , comme 
les vieillards et les personnes qui ont 
usé leurs yeux à force de regarder. La 
dernière reine que la France a donnée 
à l’Espagne , se voyant environnée de 
tous ces gens à lunettes , qui l’exami- 
naient de la tête aux pieds, dit fort 
plaisamment à un gentilhomme français ; 
je pense que ces messieurs me prennent 
pour une vieille chronique , dont ils 
veulent déchilfrer jusqu’aux points et 
aux virgules. ( Le Je ne sais quoi.) 

CHRYSALIDE. — Situation delà che- 
nille avant d’être transformée en papil- 
lon. — ^Tel n’était qu’une hideuse chenille 
dans sa province , qui est venu se chry-~ 
salider à Paris , puis est retourné au 
pays , où il a déployé les ailes du pa- 
pillon léger. 

CHUCHOTER , CHUCHOTERIE , 
CHUT. — Tel n’est point intimidé .de la 
menace d’un ennemi puissant et furieux; 
tel n’est point ébranlé par le fracas hor- 
rible de la foudre qui éclate, que les 
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chuchoteriez de quelques femmel elles 
déconcerlenl. (S.) 

* Une femme de 90 ans disait à 
Fonlenelle , qui en avait g5 : la mort 
nous a sûrement oubliés. — Chut , lui 
répond Fonlenelle, en menant le doigt 
sur sa bouche. ( Portef.fr . , a/ï 8. ) 

^ Il y avait à peine six mois que j’é- 
tais dans les mousquetaires, disait' un 
jour le comte d’Egmont , et déjà je me 
livrais en aveugle à toutes les folies , à 
toutes les inconséquences auxquelles je 
Toyais mes jeunes camarades se livrer. 
Étant un jour à l’opéra avec plusieurs 
d’entre eux, le hasard voulut que je me 
trouvasse placé derrière un vieillard , 
dont l’ample perruque me dérobait la 
vue d’une partie du spectacle , et parti- 
culièrement celle d’une jeune danseuse 
qui me plaisait fort. Impatient , je tire 
de ma poche une paire de ciseaux , et 
j’élague de la perruque l’espèce de bran- 
chage qui me nuisait. Bientôt les éclats 
de rire réveillent l’attention du vieux 
bonhomme, qui jusques-là avait paru 
impassible à mon ressentiment comme 
à mon impatience. Mon jeune ami , me 
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dil-il, j’espère que vous ne sorlirez pas 
sans moi, — Celle apostrophe, et certain 
coup d’oeil très-expressif, dont elle fut 
accompagnée, me fit sentir toute l’é- 
tendue de ma sotise , et tempéra un peu 
le plaisir que j’avais pris à la faire. L’o- 
péra fini , mon homme me fait un signe : 
je le suis. Arrivé sops l’une des arcades 
du Louvre : vous êtes jeune , M. le 
comte, me dit-il, et je dois à votre 
âge une leçon dont M. votre père, que 
j’eus l’honneur de connaître, m’aurait 
probablement su quelque gré.' Quand on 
insulte publiquement, et sur-tout un 
vieux mililaire, il faut au moins savoir 
ge battre. . . Voyons, comment vous vous 

en acquitterez Mettez - vous en 

garde. — Aussi furieux qu’humilié d’un 
propos qui me semblait tenir du mépris, 
je fonds sur lui avec toute l’impétuo- 
sité dont l’âge et le ressentiment me 
rendaient capable. Mais mon homme , 
sans s’émouvoir , et fixe comme un 
terme , après s’être contenté pendant 
quelques inslans de me désorienter par 
la plus insolente des parades , ne ré- 
pondit à mes attaques que par un coup 
de fotiet qui fait sauter à six pas 
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de-là mon épée. — Reprenez-ïà , M. le 
comte , me dit -il avec le même sang- 
froid; ce n’est pas en danseur de l’opéra, 
c’est en galant homme , c’est de pied 
ferme qu’un homme de votre nom doit 

se battre Et c’est à quoi je vous 

invite. — Vous avez bien cruellement 
raison , lui dis-je, en tâchant de rete- 
nir tous les sentimens qui ha’agitaient , 
et me défendant de mon mieux. — 
Fort bien cela , fort bien , M. le comté , 
s’écriait de tems en teins ce diable 
d’homme jusqu’au moment où, après 
m’avoir percé le bras d’outre en outre, 
il ajouta : en voilà assez pour cette fois.... 
Sur quoi , après m’avoir placé contre le 
mur, et m’avoir dit de l’attendre un ins- 
tant, il vole à la place du Palais-Royal , 
amène un fiacre , bande ma plaie avec 
un mouchoir , dit au cocher de me mener 
aux mousquetaires de la rue de Beaune , 
m’y dépose entre les mains du suisse , et 
prend congé de moi. — Après une re- 
traite de plus de six semaines, qu’avait 
exigée ma blessuie, il y avait au plus 
huit jours que je reparaissais dans le 
“Y monde, lorsqu’entrant un soir au café 
de la Régence, où je cherchais deux de 
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mes camarades, j’apperç ois mon homme, 
qui dépêchant sa triste bavaroise, selève. 
Tient à moi ,met un doigt sur sa bouche, 
et en disant chuil chut ! me fait s '^ne de 

O 

le suivre. — Arrrivés sons la même 
voûte : « V^ous vous êtes un peu égayé 
à mes dépens, en racontant notreaven- 
lure, me dit-iJ , mon cher comte ! et 
je vous considère trop pour ne pas vous 
aider à la rendre plus plaisante encore , 
eh ajoutant une suite au récit que vous 
en avez fait. Allons , l’épée à la main. » 
— Cette seconde leçon, à-peu-près la 
mente que la première, et que je reçus 
la veille d’un carnaval , qu’elle me fit 
passer dans mon lit , fut suivie d’une 
troisième à quelques mois de-là. Ce 
bourreau d’homme était devenu si re- 


doutable pour moi , que je n’entrais 
en aucun lieu public sans trembler de 
Py rencontrer. Jugez donc de ma joie, 
ainsi que de ma reconnaissance, lors- 
qu’un garçon du 'café de la Régence, 
arrivant un matin chez moi, nte dit : . 


« Pardon, M. le comte, mais j’ai cru ne 
pas vous déplaire , en venant vous ap- 
prendre que M. Chut! Chut! est mort 
hier au soir, et que ma bourgeoise es- 
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père vous revoir bientôt chez nous. » 
( Pièces intéressantes et peu connues. ) 

* Naturellement grave et sérieux , aux 
yeux de sa cour, Louis XV était enjoué, 
aimable et doux dans le particulier, li 
aimait à plaisanter; il souffrait qu’on le 
plaisantât. Dans un de ces repas qu’il se 
plaisait à faire en petit comité, et qu’on 
appelait les petits soupers du roi, quel- 
ques-uns des convives, dont la franchise 
était, sans doute, excitée par la vapeur 
des vins les plus exquis , poussèrent la 
plaisanterie, sur la personne du prince, 

• plus loin qu’elle ne devait aller. Au lieu 
de montrer de l’humeur, le roi sort , 
reste en-dehors quelques minutes, en- 
. tend les propos qui cont inuent , et rentre, 
en disant : chut! chut! Messieurs, voilà 
le roi qui entre. Les rieurs sentirent la 
leçon, et se turent. 

CHYLE. — Suc blanc qui se forme de 
la partie subtile des aiimens digérés. 

Vous riez apparemment, disait Vol- 
taire à M. de Cideville , conseiller au 
parlement de Rouen, quand vous con- 
•\ seillezau gros paresseux Linaut de faire 
des tragédies, il y a quatre ans que voua' 
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devez vous appercevoir qu’il n’est boa 
qu’à faire du chyle. {Alman. litt. 1791.) 

CIBOIRE. — En lalin ciborium jgohe-’ 
lel , coupe, tasse , vase pour boire j d’où 
l’on voit que le mot ciboire ne con- 
vient pas à la chose , puisqu’il signifie 
le vase dans lequel reposent les hosties. 
Dans l’ancienne église , le ciboire était la 
coupe dans laquelle buvaient les fidèles 
qui communiaient sous les deux espèces; 
alors son nom convenait à l’usage auquel 
il était employé. 

^ Le père Bridène prêchant un jour 
sur l’Eucharistie, et voyant qu’il faisait 
peu d’impression sur ses auditeurs , qui 
étaient une communauté de prêtres , il 
s’écria : Mon Dieu , je renonce dès-à-pré- 
senl à ia parole: j’ai tonné contre les vo- 
luptueux , et ils ont abandonné leurs dé- 
sordres ; j’ai élevé la voix contre les 
avares, et ils ont fait l’aumône: mais 
je ne puis émouvoir ceux qui célèbrent 
tous les jours les plus saints mystères. 
Alors, prenant un ciboire, il le jette 
contre terre avec violence , en s’écriant: 
du moins il ne sera plus profané! ( Mél, 
de Mad. Necker.) 
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CICATRICE, CICATRISER. 

Il est des blessures 

Dont un cœur généreux, peut rarement guérir , 
La cicatrice eu reste. 

(Voltaire, dans Tancrède.) 

* Quelque grossier qu’un mensonge puisse être. 

Ne craignez rien j calomniez toujours. 

Quand l’accusé confondrait vos discours , 

La plaie est faite, et quoiqu’il en guérisse, 

Ou eu verra du moins la cicatrice, 

(J. -B. Rousseau. ) 

Ne souffrons pas qu’il y ait une cica- 
trice dans l’ame de notre ami , disait 
Pylhagore; or, il n’y aura ni blessure, 
ni cicatrice , ajoulait-il , si nous savons 
lui céder à-propos. fZ)icL desliorn. ill.J 

CICÉRON. — Cicéron fut le père de 
l’éloquence chez les Romains. Son nom 
est devenu le nom commun des plus 
habiles orateurs. On dit d’un homme 
éloquent , d’un écrivain sublime : il 
parle , il écrit comme un Cicéron j c’est 
un Cicéron : 

Four moi je n’ai jamais mis le nez dans un livre ; 
Et quand un geiitilhomtne , en comti;ençant à vivre*, 
^ Sait tirer en volant, boire et signer son nom, 

Il est aussi savant que défunt Cicerou, 
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^ Un jeune homme demandait an 
grand Arnaud ce qu’il fallait faire pour 
bien écrire en français. — Lisez Cicé- 
ron, lui répondit le docteur. — Mais, 
Monsieur , je ne veux pas écrire en latin. 
— Lisez Cicéron. — Mais encore une 
fois.. — Encore une fois, W&tz Cicéron. 
C Journ. gén. 1784. ) 

^ M. de Nicolaï , évêque de Verdun , 
renconirant dans son diocèse le jeune 
Guénard, dans le moment qu’il venait 
de remporter avec le plus grand éclat, 
le prix d’éloquence à l’académie fran- 
çaise , sur. la question : « en quoi con- 
siste l’esprit philosophique»; et lui de- 
mandant où donc il avait si bien appris 
le français .lui qui n’avait jamais appro- 
ché de la capitale, le jeune orateur lui 
répondit, avec autant de justesse que de 
laconisme : Dans Cicéron , monsei- 
gneur. C Traité du style, J 

^ Erasme appelait Cicéron un saint , 
et disait : Sanc/e Cicero, ora pro nobis. 

^ On prétend que iMarcus Tullius Ci- 
céron reçut ce dernier nom d’une espèce 
de pois qu’il avait à la figure : Cicero à 
cicere. 
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CIDRE. — Les Hébreux appelaient le 
c'iDRE y sîchard y que St.-Jérome a tra- 
duit par sicera , d’où nous avons fait 
cidre. C Mêl. tirés d’une gr. biblioth. ) 

* N’est-ce pas un mortel poison 
Que le jus de la treille ? 

L’ivrogne laisse sa r.nison 
Au fond de sa boiueille : 

Le cidre , plus doux , 

' ' Nuit bien moins chez uouf 

A la raison d’un homme j 
Donc il est certain , 

Sur le meilleur vin 
Que le cidre a la pomme. 

( Vaudev, du Val-de-Vire.) 

^ Le cidre est une boisson dont l’in- 
vention est très-ancienne. On en fait qui 
ne le cède pas en bonté au vin le plus 
excellent. L’usage de faire du cidre vient 
d’Afrique , d’où il a passé en Espagne et 
de-là en Normandie. St. - Augustin et 
Terlulien parlent du cidre. 

* C’est toi , fils de la pomme, étincelant breuvage, 
C’est toi qui sus jadis enflainer le courage 
De ces fameux normands dont le bras indompté 
Fit ployer d’Albion 'la rebelle fierté. 

Qaaud tu viens pétiller sur la table enchantée , 
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Tu ioJns h Aes flots d'or une mousse argentée. 

I -T fit'vVe î aux yeux perdus , que ralluma le vin , 
Abandt.nne sa proie à tou aspect divin. 

L’arbre qui l’a produit n’occupe pas sans cesse 
Les mains du laboureur autour de sa faiblesse ; 
n se fulbt lui-ii êine, et ses bras vigoureux 
Savent bien saiisnos soiiispoilerleurs fruits nombreux. 
C’est l’ami de Cérès ; à l’oinbre de sa tète 
Les épis fortunés méprisent la teinpete , 

Et d ns le même clnmp une double moisson, 

Nous donne l’aliment auprès de la boisson. 

( Castel, Foëme des Plantes.) 

^ 11 n’y a guères que trois à quatre 
siècles que le cidre est connu en France. 
Le commerce maritime des Normands 
avec les Biscayens, leur fit connaître 
cette boisson. Ils apportèrent de Biscaye 
des grelïès de Fai bre à cidre. Les pre- 
mières potnines qu’ils recueillirent furent 
appelées pommes de Biscaye. Les pommes 
conservent encore ce nom en Norman- 
die. Les meilleurs czr//-e5 de France sont 
les cidres d’isigny, el les meilleurs cz- 
dres de l’Europe, sont les cidres anglais. 

CIEL, CIEUX, CÉLESTE. — C<bh 
enarrant f^înrium Dei ef opéra ma- 
niiutn ejus annunliat Jinnamentum, 

Ps. i8.; 
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■lies deux iuslruiseiit la 1-erre 
X révérer leur auteur. 

Tout ce que leur globe enseiTC 
' "Célèbre nu Dieu créateur. 

Quel plus sublime cantique 
-Que ce concert magnifique 
De tous les célestes coi^s ! 

Quelle puissance infinie ! 

Quelle divine harmonie 
Résulte de leurs accords ! 

( J. -B. Rousseau-, ) 

^Pomis, gentilhomme provençal, 
■dont nous avons des mémoires très-cu- 
rieux , après avoir servi 5o ans sous trois 
rois , et reçu dix-sept blessures , se re- 
tira à Port-Rojal-des-Champs : 

Loin de la cour et de la guerre, 
J’apprens à mourir dans ces lieirx. 

Qui ne meurt long-tems sur la terre 
Ne vivra jamais dans les deux. 

Tels furent les sentimens qui le con- 
duisirent dans^cette retraite où il mourut 
en 1670, à 87' ans. CNoui^. Die. hist. ) 

^ Le docteurSwift ,leRabelaisdePAn- 
glelerre, était dans Pusage de voyager à 
pied, un livre à la main.Sou vent il marchait 
jusqu a la nuit, sans détourner les yeux 
â, à 
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de son livre , sans s’arrêter pour boire 
ou manger. Un jour qu’ii se rendait de 
Dublin à Walerford, suivi d’un seul 
domestique, il fut rencontré par un vieux 
seigneur irlandais , qui ne connaissant 
pas le docteur , demanda son nom à 
l'homme qui le suivait. Le valet, qui 
avait contracté quelque chose de l’ori- 
ginalité de son maître , répondit au 
questionneur : c’est M. le doyen de Saint- 
Patrice, et je le sers pour mes péchés. 

— Et où allez-vous à cette heure? — 
Tout droit au ciel, sans nous détourner. 

— Comment tout droit au ciel. ? — Oui , 
Monsieur J mon maître prie, comme vous 
voyez; moi je jeûne, et j’ai toujours' 
ouï dire qu’on n’allait au ciel que par le 
jeûne et la prière. ( Ahn. litt. 1785.^ 

^ Le marquis de l’Hôpital, le plus 
grand mathématicien de son siècle , 
étant un jour en société avec des An- 
glais , il leur parla de Newton; puis, 
tout-à-coup, levant les yeux au ciel , 
il s’écria : cet homme est construit au- 
trement que nous ; dites-lui , messieurs , 
que je le regarde comme un esprit cd- 
lesle. E» eflèt, si l’on juge Nevylon , 
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«oît du côté du génie, soit du coté df'S 
faiblesses humainés, Pexclamation du 
marquis était juste ; car Newton eut sans 
doute un génie supérieur à celui de tous 
les autres hommes, et il fut toute sa vie 
exempt de passions ; le ciel semblait 
l’inspirer en toutes choses. — (Peut- 
être faudrait-il excepter le moment où 
ce grand homme commenta Papoca- 
Ijpse.) 

Un matelot fort pauvre, se mil en mer 
pour un certain tems , afin de rapporter 
quelque bien à sa femme à qui il laissa 
le soin de son ménage. Comme elle était 
jeune et jolie, elle ne fut pas long-tems 
sons trouver à se consoler de Pabsence de 
son mari. De retour au bout de cinq ans, 
il fut agréablement surpris de voir sa 
maison en bon état et agrandie. Comment, 
dit-il ,àsa chère moitiée, as-tu pu faire ces 
réparations et tous ces embellissemens ? 
C’est, dit la femme, une grâce que le 
ciel m’a faite. Le ciel en soit béni, reprit 
l’époux. Etant entré plus avant dans la 
maison, il voit des meubles, et sur-tout 
un lit au-delà des facultés ordinaires d’un' 
matelot.. — Ces lits,- ces meubles, d’où 
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viennent-ils donc encore? > — C’est ^ussî 
«negracednc/W. — Pendantquele matelot 
bénissait de nouveau le ciel qui lui était 
si propice, il voit venir à lui un petit 
bonhomme de trois à quatre ans, cares- 
sant sa mère. — Et à qui cet enfant ? — 
Vous le voyez ; c’est à moi ; le ciel me 
l’a aussi donné. — Ah ! pour le coup , 
répartit le mari , le ciel s’est un peu 
trop mêlé des affaires de ma maison. 

Ciel de lit. — On assure que le célè-r 
bre acteur Dufresne garda trois ans, 
sur son ciel de lit , la comédie du Glo-r 
rieux , sans vouloir apprendre ce chef- 
d’œuvre de l’auteur. Destouches fut , 
ajoute-t-on , obligé d’en changer le dé- 
nouement, parce qu’aupara vaut ,1e carac- 
tère principal ne se corrigeant point , l’ac- 
teur se sentait une juste répugnance à le 
jouer de celte façon. Ce n’est pas la pre- 
mière foisque le comédien a rectifié l’ou- 
vrage du poète. ( Etrennes de Thalie. ) 

CIERGE. — La contrainte de se cacher 
et de ne célébrer les saints mystères que 
dans des lieux souterrains, obligea les 
premiers chrétiens à faire usage de«"<?r- 
^es pu jELambeaux jpour leurs cçrémp- 
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ïiies. Ils en eurent même besoin , quand 
on leur eut permis de bâtir des églises ^ 
qu’on avait soin dé construire de façon 
qu’elles recevaient très-peu de jour, afin 
d’inspirer plus de respect par leur obs- 
curité. C’est là l’origine des cierges dans 
les temples. ( Encycl. métîi. ) 

^ Un couvent de religieuses, auquel on 
voudrait ôter ses cierges , crierait que la 
lumière de la foi est éteinte, et que le 
monde va finir. ( ol taire. ) 

Alfred, surnommé le Grand, roi 
et conquérant de l’Angleterre, divisait 
les vingt-quatre heures du jour en trois 
parties égales j l’une pour les exercices 
de piété , l’autre pour le ^mmeil , la 
lecture et la récréation , la troisième 
pour les soins de son royaume. Mais , 
comme de son tems, il n’y avait pas 
d’horloges , il faisait brûler un cierge 
qui durait quatre heures. Ses chapelains 
venaient l’avertir lorsque le cierge était 
consumé, et il divisait ainsi, par dès 
cierges de quatre heures , les douze heures 
du jour et de la nuit. ( Dict. hist. ) 

^ Sous la première race de nos fois^ 
les grands éclairaient leurs convives aveà' 
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des torches que des domestiques tenaient 
en main. Ils consacrèrent celte espèce 
d’éliquelte , apres même qu’on eut in- 
troduit l’usage des chandeliers. C’est de 
cet usage qu’est venu celui de faire con- 
duire les prêtres qui officient par des. 
enfans de choeur, arec des cierges on 
des flambeaux à la main. {Mat. ^non. ) 


* Sauvesï-iions , grand saint Nicolas , 

Criait un batelier des rives de la Loire , 

Que les flots en coucronx menaçaient du trépas; 
Sauvesi-noüs , je ferai brûler à votre gloire 
Un- cierge plus gros que deux mâts. 

Mon père, dit son fils , tout bas , 

Nous serons ruiués. Tais-tui , sot , dit le père ; 

Vas , laisses-nous tirer d’aflàire , 

JLe cierge qu^ aura quimd nous serons à terre ^ 
Certes ne nous ruinera pas. 

CIGALE. — La Fontaine a immorta- 
lisé le nom de cet insecte par sa char- 
mante fable qui est en lêlè de toutes les. 
autres : 

La cigale ayant chanté tout l’été , etc. 

* paysans sont bien aises d’entendre 
cbuuler iaicigalej partie qu’ila imagineat 
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que son chant , lorsqu’il est vif et 
continuel , annonce un bel été et une 
riche moisson. Ils prétendent aussi avoir 
observé que, dès que lu cigale chante , 
il n’y a plus de jours froids à craindre. 

(Boinare, Dict. d^Hist. nat.) 

^ Un voyageur était importuné dans 
son chemin par le bruit des cigales. Il 
's’arrêta pour les tuer , n’en vint pas à 
bout , et ne lit que s’écarter de sa route. 
Il n’avait qu’à continuer paisiblement 
son voyage , les cigales seraient mortes 
d’elles-mêmes au bout de huit jours, 
( Boccalini. } 

CIGOGNE. — Espèce de gros oiseaux 
de passage dont on raconte mille bonnes 
qualités , telles que leur piété filiale pour 
leurs pères et mères quand ils sontvieuxj 
leur fidélité conjugale, leur chasteté; 
leur reconnaissance, leur respect pour la 
vieillesse, leur hospitalité , etc. En Hol- 
lande on a la plus grande estime pourra 
cicognesy et on regarderait de fort mau- 
vais œil celui qui s’aviserait d’en tuer 
une. ( Le même. ) 

^ C’était sous la figure d’une cicognê 
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que les anciens honoraient la déesse cîfr 
la concorde. 

CIGUË. — Herbe véoéneuse qui res- 
semble fort au persil. 

La génisse, au l'etourde la verte saison , 

Ke peut , sous la rosée et élans l’herbe menue,. 
Distinguer à l’odeur l’infidelle ciguë. 

Elle meurt; l’ignorance accuse en vain le sort 
Un Berger plus instruit eût prévenu sa mort. 

( Castel fpoëine des plantes. ) 

^ La ciguë est devenue fameuse par 
Fusage dont elle élail à Athènes ; c’était 
un poison que l’on employait pour faire 
périr ceux que l’aréopage avait condam- 
nés à la mort. Le nom de cette plante 
est inséparable dans notre esprit , avec 
celui jde. Socrate, qui fut condamné à 
boire la ciguë. — La cigUë présente des^ 
observations bien singulières. A Athènes 
on ne doutait pas qu’elle ne fût un poison 
très-violent. A Rome, au contraire , on la 
regardait comme un remède très-propre 
aÉteinpérer la bile. Dans nos contrées, 
lu ciguë n’a ni la vertu qu’on lui at- 
tribuait en Italie , ni les degrés de niali- 
gnité'qu’elle avait dans la Grèce. Plusieurs 
p-ÿrsonnes ont mangé une certaine q^uaor 
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trié de sa racine et de ses tiges sans err 
mourir. — La petite ciguë est appelée 
le persil des fous , à cause de la grande 
ressemblance de cette feuille avec le 
persil , ressemblance qui peut devenir 
funeste jusqu’à un certain point. 

^ Valentin Duval , tourmenté dans sa 
jeunesse de la passion de l’amour, qui 
nuisait chez lui à la passion de l’étude , 
résolut de s’en guérir. Il avait lu dans 
St.- Jérôme, qu’on se préserve d’aimer en 
prenant la ciguë, 11 en mangea une salade 
si copieuse qu’il faillit en crever , et que 
ses désirs furent éteints pour jamais. Ce 
poison n’avait cependant pas altéré la sen** 
sibilité de son ame ; sa manière d’aimer 
était doutant plus déljyÇ^te^t plus purtî , 
q^u^le ii’avait aucun but,^éressé. 

( Merc. de jPr.1789. ) 

CIL, CILS. — Qn appelle ainsi le poil 
des paupières. 

Régulus général dés romains, ayant 
été fait prisonnier par les Carthaginois , 
fut envoyé à Rome pour y traiter de 
l’échange des prisonniers, et de la paix, 
il donna sa parole, s’il n’obtenait rien, 
de revenir reprendre ses fers à Carlhagey, 
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ily revînt. Les carthaginois, informés que 
loin de seconder leurs désirs, il s’y était 
opposé , et avait seul empêché l’échange 
des prisonniers , ainsi ^ue la paix , lui 
aiTachèrent les cils des paupières; après 
quoi ils l’exposèrent plusieurs jours aux 
ardeurs du soleil. Ils finirent par l’enfer- 
mer dans un tonneau garni de pointes dc' 
fer, et le roulèrent de haut en bas d’une 
monticule jusqu’à ce qu’il rendît l’ame. 
C’est peut-être la seule fois qu’un peuple 
imagina et mit en usage le supplice des 
cils. 

— On dit ciller ^ pour dire ouvrir et 
fermer la paupière à chaque instant ; et 
sourciller J pour dire l’ouvrir et la fermer 
DD instant. 

CILICE. — Sorte d’hahits grossiers et 
de couleur sombre, dont les ciliciens \ 
les inventèrent , habillaient leurs soldats. 
— Les anciens anachorètes se revêtaient 
souvent de cilices , et enchérissant sur la 
rudesse de l’étoffe dont ils étaient com- 
posés , ils en firent de crins au lieu de 
laine. — La fontaine fut trouvé, à sa mort, 
couvert d’un cilice ; ce qui a fait dire à 
l’auteur du poème de la Grâce : 
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Lafontaine gémit : à ses remords rebelle 
Sa main sert malgré lui sa plume criminelle : 
Vrai dans tons ses écrits , vrai dans tous scs discours , 
Vrai dans sa pénitence, à la fin de ses )ours,; 

Du maître qu’il approche il piévieut la justice, 

Et l’auteur de Jocoude est armé d’an cilice. 

^ Racine fils , auteur du Poème de la 
Religion ( ainsi que du Poème de la 
Grâce) y assure'avoir connu un acteur et 
une actrice de l’ancienne troupe italienne, 
qui vivaient comme deux saints , et qui 
ne montaient jamais sur le théâtre que 
couverts d’un cilice. 

CIMENTER, CIMENT. — M. , 

curé de St.-S^^, ayant appris que le juif 
Dulys voulait , pour se venger de M'*®Pe- 
licié, sa maîtresse, lui faire restituer par 
l’autorité du lieutenant-général de police, 
pour environ 3oo,ooo liv. de diamans 
qu’il lui avait donnés, fut trouver ce 
juif, et lui dit que s’il voulait lui faire 
présent de la moitié de ces diamans pour 
aider à la construction de son église , il 
se chargerait d’en dépouiller la 
Pélicié. Le marché fut conclu. Les dé- 

(1) L’ua des coûtes les plus liceutûaax de Ia- 
fiàuUiae.^ 
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marches et les efforts du pasteur furent 
en pure perte. Piron fit à ce sujet les- 
vers suivans ; 

Qu’un caflfard ait tiré d’une vieille Iiibriq^ue - 
Par mal engin (i) jusqu’au dernier écx\ ; 

Que par maint tour de pareille rubrique-, 
lioup dévorant sous manteau de vertu , 

Il tende piège à tout sexagénaire } 

Que fondateur d’un nouveau séminaire,. 

Où n'est admis que sèxe féminin , 

Dans ce sérail il ait double salaire , 

La nuit jeune tendron , le jour profit et gain ; 

Des fils de Loyola c’est-là la tablature. 

Mais vouloir escroquer la dépouille d’un juif, 

Prix d’un coramercehonteuxdonttoutParis murmurd 
Ab! curé, c’en est trop. Quoi ! de'rabin lascif j,- 
Ds fille d’Opéra , raccoupleuient mesquif , - ‘ 
Contribuera , pasteur , à ta sainte entreprise ? 

Ab ! quel ciment pour les murs de l’Eglise! 

CIMETERRE. — Espèce de sabre dont 
les Turcs particulièrement font usage. 

Sévagi , fondateur de l’empire des 
Marattes, se créa roi de sa propre auto- 
rité, en 1674. Il eut la bonue-loi de dire 
hautement : Je suis roi par la vertu de ce^ 


Vieux mot sigiiitie indu&Uie#' 
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cîmetarre J qu’Âureng-zeb n’a pu briser. 
Voilà mon premier lilre. J’y joins le 
consenlement de ces braves, qui jusqu’à 
présent ont partagé mon sort, — il crut 
jcepenclant nécessaire de consacrer soa 
couronnement par des cérémonies reli- 
gieuses. CoNSACREB, Consécration. 

[Tabl. de lasit. act. des angl. dans les 
indes.) 

CIMETIERE. — Saint -Foix regar- 
dait le corps vivant de l’homme comme 
le cimetière des animaux. Il fit de 
l’homme mort cette épitaphe : 

Dans ce tombeau gît qui fut cimetière. 

^ Le père Bridène étant à la tête d’une 
procession, prononça une grande exhor- 
tation sur la brièveté de la vie, et finit 
}iar dire à la multitude qui le suivait : 
Je vais vous ramener chacun chez vous; 
et il les conduisit dans un cimetière. 

{Nouv. Mél. de mad, Necher.) 

^ Un hollandais ayant pris pour en- 
seigne la paix perpétuelle , fit peindre 
dans le tableau un cimetière. 

^ Les habilans de Pise , après s’êlrft 
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signalés dans la conquête de la pales- 
• tine , tinrent à Irès-gvand honneur et bon- 
heur d’être enterrés en terre - sainte par 
excellence, c’est-à-dire à Jérusalem. 
Grand nombre de citoyens y allaient 
mourir, ou ordonnaient qu’on les y trans- 
portât après leur mort. Pour remédier à 
cette espèce d’émigration , les magistrats 
de Pise envoyèrent , au treizième siècle, 
dans le Levant, des vaisseaux qui revin- 
rent chargés de terre de Jérusalem. Ils la 
répandirent sur la surface du terrain qui 
formait le cimetière commun. Le pape 
déclara que ceux qui seraient inhumés 
dans ce cimetière, jouiraient d’indul- 
gences égales à celles dont jouissaient 
ceux qui se faisaient inhumer en terre- 
sainte. Dès-lors il y eut presse pour se 
faire enlerrer'daus le cimetière de Pise. 
CMéL tir. une gr. bihl.J 


* 11 fut un temps où une certaine classe 
de gens tenait à déshonneur d’être en- 
terrés dans le cimetière, où l’on n’inhu- 
mait que ce qu’on appelait le bas-peuple, 
et se faisait enterrer dans l’église. Un arrêt 
du parlement, rendu vers 1770 , mit fin 
à cet abus , et rétablit l’ancien usage de 
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n’enterrer point ailleurs que dans les ci- 
metières. 

^ Un poète apporta à Piron un gros 
cahier de vers, qu’il le pria d’examiner. 
Quelques jours après, l’auteur de la Mé- 
tromanie lui rendit son manuscrit. — 
Quoi , monsieur, point de croix, s’écria 
le jeune homme tout enorgueilli ? — 
Point de croix ! reprit Piron ; vouliez- 
vous donc que je fisse de votre ouvrage 
un cimetière? (Fie de Piron.) 

^ Un magistrat des plus augustes , 

Me montra , plaignant notre sort , 

Un gros recueil d’arrêts de mort 
Casses et déclarés injustes. 

J’en parcourus plus de deux cents, 

El puis refermant le regîlre , 

J’y crus devoir mettre pour vitra : 
CïUETJKKZ des innocens, 

CINQ , CINQUIÈME. — P^ttnard 
s’élant présenté pour la cinquième fois 
chez une personne qu’il ne put jamais 
rencontrer , il écrivit à sa porte le qua- 
train suivant : 

Mon père eut cinq en fans, qui tons cinq sont illustres j 
Je suis l’ainé des cinq , mon âg^est de cinq lustres j 
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Rimcur depuis cinq nns , connu depuis cinq mois , 
Je viens, depuis cinq jours, pour la cinquième fois. 

^ Qulnault avait cinq filles, pour l’é- 
tablissement desquelles il était bien 
plus embarrassé que pour faire des opéra. 
C’est à cette occasion qu’il fit ces vers: 

C’est avec peu de bien un horrible devoir 
De se sentir pressé d’èlre cinq fois beau-père. 
Quoi! cinq actes devant notaire. 

Pour cinq filles (iii’ll faut pourvoir ! 

O ciel ! peut-on jamais avoir 
Opéra plus fâcheux à faire! 

— ^ Dufresny avait composé la comédie 
de l’Amant Masqué, en trois actes. Les 
eomédiens la lui firent réduire à un seul. 
Quant aux^ièces qu’il composait en cinq 
actes , ils les lui faisaient réduire à trois. 
Eh quoi! dit-il un jour à l’abbé Pellegrin, 
je ne vienc’wai donc jamais à bout de 
faire jouer une pièce en cinq actes? Que 
n,e fa^s-vous , lui dit Pellegrin , une 
pièce en onze actes? Les comédiens vous 
en retrancheront six; il vous en restera 
cinq. C Tableau des littér.J 

^ Comme Poisson ne faisait que des 
pièces en un acte, on l’appelait un 
jcïnquième à'siuteviv. (ïbid.) 
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Donner cinq et quatre , ïa moitié 
de dix-huit : expression proverbiale, pour 
dire donner deux soufflets. Celte ma-- 
nière de parler vient de ce qü’appli- 
quantà quelqu’un un soufflet sur chaque 
ioue , ou en donne un avec la paume 
de la main , où les cinq doigts assemblés 
frappent ensemble, et l’autre du reverâ 
de la même main , où il n’y a que quatre 
doigts qui frappent, parce que le pouce 
demeure en arrière sans action. 
des Prov. Franç.J 

CINQUANTE , CINQÜANTIEME.- 

h- cinquante ans, serviteur à l’amour. 

( J.~B, Rousseau. ) 

Qu’il coûte à cinquante ans de soins pour être belle 1 

( Sanlèque.) 

^ A cinquante ans, ce n’est plus le 
printems , mais ce n’est pas encore 
l’hiver. ^ 

* Les habitans d’une des îles' de' 
l’Archipel', avaient fait une loi qui' 
condamnait à la mort tout homme par- 
venu à sa cinquantièmp. année. Cetlè loü 
inhumaine était .tellement respoclée'jqpGt- 
5 ,. 6 ^ 
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quelescinquanténaires s’ofFraieht d’euxr- 
mêmes au c^up qui devait les frapper. 
Celte loi venait de ce que les produc- 
tions du pays ne pouvaient suffire à 
la nourriture des colonSy quoiqu’ils> 
eussent porté leurs soins jusqu^à bâtir 
des murs autour des motitagnes pour 
soutenir les terres qu’ils y transpor»> 
talent de toutes parts.. ( De la nature 
et de ses lois.) 

* A chiquante ans , on est bien aise , enfin ^ 

I)e vivre on peu tranq^uilte il fant Taire une fin.. 

( C^fin~d‘ Harlev h le. J; 

^ Le maréchal de Belle-Ille, voulant, 
pendant la guerre des Alpes , s’emparer- , 
d’un* fort , dit à ses grenadiers : mes. 
amis , il, me faudrait cinquante volon-r* 
taires pour emporter cet ouvrage , et 
voilà cinquante louis que je leur donne ,. 
à partager après l’aitaquCi Mou gé- 
néral , c’est trop chaud pour de l’argent j 
ïiais. . . . commandez. C Ann., f rang.) 

* L’histoire dit- qu’un bon cufé- de Map te ^ 

Pour avoir à sa. gouvernante. 

Fait un enfant, un beau )our fut* mande. 

Fai- son évêque , et sur un tel scandale j. 

ÏW6-viyewc»t par lui iéprünandé«. 
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Faire an enfant ! la feule est eapitale; 

Hélas! dit le pasleur, sans témoigner d’effroi j 

Quand j’ai fait choix de celte ménagère , 

Elle avait cinquante ans ; voilà son baptistaire 
Vous eussiez , monseigneur, été pris comme moltr 

^ Un cadédis ayant ouï dire qu’un 
ïiche négociant mariait sa fille en lui 
donnant cent mille écus de dot, pro-^ 
posa au père de conclure avec lui une 
afiaitej dans laquelle il gagnerait cent 
pour cent. — Volontiers} quelle est-^ 
elle? Eh , monseu , vous donner 
voté charrnanlé fillé avec cent mille 
francs dé dot ! Jé m’offré dé la prendré, 
pour cinquanté. 

* Quel âge a cette Tris dont on fait tant de bruit y 
Me demandait Cliton, naguère? 
n faut, dis-je, vous satisfaire ; 

ÊHe a vingt ans le jour , et cinquante ans ta nuit.- 

( Brébeiïf. J. 

* Un homme d’Urbain grondait sort 
fils , qui , se mettant fort peu en peine' 
de ses discours, considérait, pendant 
ee tems , des fourmis qui entraient 
dans un trou. — A quoi réfléchis-tu'^ 
misérable , pendant q,ue je te paiW? 
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Ah! mon père, s’il en était entré encore- 
une , il V en aurait eu justement cin- 
quante ! ( Merc. de Fr. i'^46^. ) 

^ Le maréchal de Saxe est mort à 
Fage de 55 ans. Quelqu’un fit son épi- 
taphe en dix vers blancs , dont la ter- 
minaison forme, par ordre arithméti- 
que, les mots un, deux, trois, quatre, 
cinq, six, sept, huit, neuf et dix, 
qui, placés en chiffres , au lieu’ d’être 
en lettres à chaque fin du vers , donnent,, 
en les additionnant , le nombre de 55. 

Son courage l’a fait admirer, d’un cliaqu’.,. . . . . i. 


H eut des. ennemis , mais il triompha a 

Les rois qu’il défendit sont au- nombre de 3' 

3Çour Louis son grand- cœur se serait rnis en 4 

Eu amour c’était peu pour lui d’aller à 5 


Nous l’aurions, s’il n’eùl fait que le berger Tir. .6 
Mais pour avoir souvent passé douze; htc ja^ . . ,j~ 
Il raouvut en novembre, et de ce mois le..... 8 
Strasbourg contient .son coips en un tombeau tout, g 
?our tant de Te JDeum pas un De profun , . . . lo L 

53 

CIRCONCIRE , CIRCONCISION. — 
]^o père Maillard voulant expliquer dans- 
§e,r.mpn.de la Samaritaine) à quelles. 
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marques cette femme avait reconnu,, 
tout d’un coup, Jésus-Christ qu’elle* 
n’avait jamais vir, dit que c’élait à son 
vêtement , à sa parole , et aux marques- > 
qu’il portail de sa c ircon cisio N , 
1° ad vestem qiiam porlabat ; 2." act 
aermonem quo utebatur y. 3 ° quia erat 
eiRCUMGlSUS, 

- ^ ün français , de la Saintonge , passant 
par Damas, en revenant de Jérusalem , 
rencontra un juge du lieu , qui lin 
donna, sans sujet, un soufflet si violent, 
qu’il l’abattit à ses pieds. Le français ,, 
dissimula cet affront , mais résolut des’em 
venger. Plein de celte idée , il s’absenta 
trois ans de la ville , et ayant appris la 
langue turque, il se déguisa en Dervis. 
Ainsi déguisé, il revint à Damas où* 
il. assistait tous les jours à l’audience 
-du juge , ce qu’il continua pendant, 
trois’ans encore , attendant une occasion, 
propre pour faire son coup. Enfin un- 
jour, entendant ce juge prononcer unc: 
sentence contre un orphelin., à qui on. 
demandait un héritage , il s’approche 
de lui, et lui porte un si grand coup 
de couteau au front , qu’il le jette morC 
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à ses pieds puis il se met tranquillement 
»ur le siège, en disant: le jugement qui 
■vient d’èlie prononcé est injuste , il 
faut revoir le procès. Le respect pour 
un Dervis lait que tout le monde y 
consent. Le jugement est rendu en faveur 
de ^orphelin , et donne des éloges à 
l’assassin. Satisfait de sa vengeance , le 
faux Dervis se retira sans bruit , et s’en 
alla à Tripoli où un français lui reprocha 
qu’il l’avait vu en habit de Dervis. II 
en convint , et en dit la raison incotv- 
sidérément. La chose ayant été rappor- 
tée à quelques turcs , on se saisit de 
lui; on le visita pour voir s’il était 
circoncis. Comme il ne l’était pas , on le 
ramena à Damas , où le voyageur Vin- 
cent Leblanc , qui rapporte ce trait, le vit 
exécuter à mort. 

^ Araurath III , voulant faire circon- 
cire son fils aîné qui avait i4 ans, 
envoya un ambassadeur à Henri III 
loi de France , pour le prier d’assister 
à cette cérémonie. ( Hist. des peuples 
du monde ) 

^ Parmi les juifs, quand un enfant 
neuxt sans êtte circoncis , on lui ^ 


\ 
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ïe prépuce avant de l'enterrer , et on- 
îui donne un nom , afin que ses paren» 
puissent le reconnaître à la résurrec- 
tion. ( Éphéméride». } 

CIRCONFÉRENCE. — Un ancien; 
philosophe a défini Dieu , un être dont 
le centre est partout, et la circonférence 
inille part. C Spect. Angl. ) 

CIRCONFLEXE. — Hic avec un’ 
point sur Vi signifie ce^ en français. Avec 
un point circonflexe , h£c signifie ici . — 
Piron ayant lu , sur le pont de Baune, 
l’inscription Aie pontm factusest anno... 
ee qui signifie : ce pont a été fait en telle 
année ; il substitua au point simple qui 
était sur l’i l’accent circonflexe. Mic' 
pontus factus est ; ce qui signifiait r 
ce pont a été fait ici. ( Pironiana. ) 

CIRCONLOCUTION. — Que de gens 
Boyent dans de longues et fastidieuses 
circonlocutions , ce qui, dit en peu de 
mots, serait encore superflu ! 

CIRCONSCRIPTION. — C^est u» 
théorème en physique, que la circons- 
êpiption est une propriété jialuxeUemeiiii 
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inséparable des corps. Il n’y a que l’înr" 

Hiensité qui ne soit pas circonscrite. 

CmCONSPECTION, CIRCONSPECT: 

Soyez plus circonspect chez monsieur de Sainpair, 

Circonspect ! eli fi donc ! ce n’est pas le bon air. 

( Destouclies , dans l" Homme sing. ) 

^ Comme on ne peut pas lire dans 
lé cœur des hommes , ce n’est qu’avec 
une grande circonspection qu’on doit 
louer ou blâmer leurs actions. 

Montrez-vous circonspects dans lè choix de vos mots -, , 
Ils plaisent raremwitlrop vieux j ou trop nouveaux. 

( Du Resneî. J 

CIRCONSTANCE. 

Ne présentez jamais de basse circonstance, 

( Boileau. ) 

* Diogène avait pour principe que- 
ce qui n’est pas mauvais en soi , ne 
saurait le devenir par aucune circons- 
tance ; pnncipe absurde , el qui lui a 
fait donner le surnom de cynique. 

C’est souvent la circonstance qui 
rend nos qualités aimables ou odieuses , 
c’est souvent elle qui en fait des vice»- 
Qu. de& v^ertus. Le même homme seloii' 
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les ch'constances , peat être le saxiveiiî , 
ou le fléau de sa patrie 3 l’opprobre ou 
la gloire de l’état. Les hommes pas- 
sionnés veulent être quelque chose, et 
s’ils ne sont César , il faut qu’ils soient 
Bru tus, C Helvéüus.J 

^ Il faut, si nous voulons avoir des 
amis, les aimer avec leurs défauts. C’est 
ce qu’exprimait plaisamment mad. de 
fîévigné , eu disant : on est obligé de 
souffrir les circonstances et dépendances 
de l’amitié , quoiqu’elles ne soient pas 
toujours agréables. 

CIRCONVENIR. — Au propre signifie 
environner. 

Je ne sanrais me résoudre à vous taire 
Touiles dangers, dont un destin cruel 
Circonvenait la belle Agnès Sorel. 

\ / . • (Voltaire.) 

^ Circonvenir s’emploie le plus sou- 
vent au figuré ; il signifie tromper par des . 
détours artificieux. — 11 est bien dif- 
ficile qu’un prince, circonvenu par l’in- • 
térêt la jalousie , l’ambition , la flatterie ; 
circonyenu par ses maîtresses , ses cour- 
tisans , ses amis et ses ennemis qu’il 
n’apperçoit pas au milieu d’eux, se main- 
J, 7 
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tienne fermement dans le sentier de la 
justice , de la sagesse et de la vertu. 
Seul il courrait beaucoup moins le risque 
de s’en écarter. Louis XV était le 
meilleur esprit de son conseil : il, en 
sortait fâché que son avis ne fut pas 
suivi. Circonvenu par ceux qui l’en- 
touraient : ils m’ont forcé , disait-il , de 
me rendre j ils perdront tout. 

CIRCONVOISIN. — Dans un tems de 
sécheresse , un curé des environs' de 
Choisy , près Paris , est invité par ses 
paroissiens à faire une neuvaine pour 
obtenir de la pluie, ainsi qu’avaient fait 
tous ses confrères circonvoi&ins. Mes 
amis, leur dit le pasteur, restons tran- 
quilles , Groyea moi; Puisque toutes les 
paroisses circonvoisines ont adressé au 
ciel leurs vœux , si nos voisins ont de la 
pluie nous en aurons aussi, car nous 
sommes au centre : s’ils n’en ont pas, 
nous aurons épargné nos prières et, nos 
peines. CCit. Franç.) - . . 

CIRCUIT, -r- En affaire ‘ comirié en ' 

f . . 

voyage, celui qui veut marcher’ son ‘ 
(Iroit chemin , doit éviter les çit'çuils. 
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CIRCULAIRE. — Letlre circulaire. 

On appelle ainsi une lettre faite pour 
informer plusieurs personnes d’une même 
chose. — Lorsqu’après la mort de Louis 
XV , Louis XVI rappela M. dOrmesson 
à son conseil : il lui fit écrire : « Ce 
choix, dont le roi vous honore, est im 
hommage que S. M. rend à la vertu. » 
Quelqu’un qui était présent à la lecture 
dit ; on ne peut pas.prendrei cela pour 
une circulaire, f Gazette de Leyde , 

^ La plus inepte de toutes les lettres , 
dit mad. Néker , est une lettre ci>c«- 
laire ; ce qui peut s’appliquera tous^ 
ne pouvant justement s’appliquer à per- " 
sonne. 

CIRCULATION. — Les anciens igno- 
raient la circulation du sang. Ce fut 
Harvey , médecin de Charles I , roi 
d’Angleterre , qui fit cette découverte 
en i6is8. — Le docteur Fagon estlepre-^ 
mier qui ait soutenu en France le dogme 
de la circulation. ( Cours d’Mst. nat. ) 

CIRCULER, /^oyez CEUCLB, 

. >v. 
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CIRE, CIRER, 

L’Être du plus homme de bien , 

N’est qu’un jeu de cire allumée , 

Dont le trépas ne laisse rien , 

Qu’un peu de çeudre et de fumée. 

^ Après la découverte de St.-Do-* 
naingue , Colomb , reiournant en Europe , 
essuya la plus violente tempête. Réduit 
à la dernière extrémité , il craignait que 
la découverte qu’il venait de l'aire ne 
pérît avec lui , et qu’il ne passât pour 
un aventurier. Peu touché de la perte 
de sa vie, dans cet instant critique , il 
«e retire dans sa chambre , et trace sur 
, un J parchemin le récit abrégé de soa 
voyage , de la route qu’il avait suivie, 
de la situation et de la richesse des pays 
qu’il avait découverts et conquis à la 
nation espagnole. Il enveloppe son écrit 
d’une toile cirée , l’enferme dans une 
espèce de gâteau de cire qu’il met dans 
un tonneau bouché avec beaucoup de 
soin , et le jete à la mer, dans l’espérance 
que quelqu’accident heureux conser- 
vera un dépôt si précieux. HeureuT- 
pement Colomb ne périt pas! ( Étr, 
intéress. des quatre parties du monde, J 


Digitized by Googic 



I 


C i R 77 

^ Louis XIV se néloyant les pieds, 
un valet de chambre, qui tenait la bougie, 
lui laissa tomber sur la peau de la cire 
toute brûlante. Leroi dil froidement : lu 
aurais aussi bien fait de la laisser tomber 
à terre. C, (Suv. de J. Racine. ) 

CIRON. — Le ciroUy dont on compte 
Tingl-huit à trente espèces , est le plus 
petit des insectes. Il est pour le natu- 
raliste un objet d’étude et de curiosité, 
autant et plus que l’éléphant. Lec/ro* sert 
de sujet de comparaison pour exprimer 
la petitesse , comme l’éléphant pour ex- 
primer la grosseur. 

^ M. le Camus , évêque du Bellay , 
dit dans un de ses serinons , qu’après 
leur mort, les papes sont des papillons , 
les rois des roitelets , et les sires des 
cirons. 

CIRQUE. — Lieu destiné chez les 
romains aux courses des chevaux et 
des chars : 

Des grecs et des romains les spectacles pompeux , 

De l’univers encore occupent la mémoire : 
Aussi'bien que leox's camps, leurs cirques sont fameux» 

(Voltaire.} 
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CISEAUX. — Instrument composé de 
deux branches : 

Non s sommes deux , notre nnion 
N’opère que division. . 

^ On dit , parmi les amans crédules ^ 
que le présent d’une paire de ciseaux , 
fait à sa maîtresse , coupe les ailes de 
l’amour : 

L’amonr ne craint d’antre ciseaux 
Que ceux dont la parque funèbre 
Tranche nos }ours qu’il rend si beaux. 

Mais à quinze ans c’est de l’algèbre. 

^ Le cardinal de Guise disait souvent 
qu’il ne mourrait pas content , s’il ne 
tenait entre ses jambes la tête du roî 
(Henry III), pour lui faire une cou-* '• 
ronne de moine. M.*’* de Montpensier^ 
sa sœur , lui répondait : je veux qu’il 
n’y ait d’autres ciseaux que les miens , 
consacrés à ce saint usage, f Notes sur 
la Henriade. ) * 

^ Les officiers de la chambre des 
Goinples portaient anciennement de 
grands ciseaux à leur ceinture, pour 
marquer le pouvoir qu’ils avaient de 
rogner et retrancher les mauvais emplois, 
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dans les comptes qui leur étalent pré- 
sentés. C hist. sur Paris. ) 

^ De ciseaux on a fait ciseler, ci^ 
seliire , cisailler , cisaille y etc. y qui 
sont ’ autant de termes d’art. 

CITADELLE. — Demades ,, orateur 
gree, mort 522 ans avant Jésus-Christ, 
avait coutume de dire : la pudeur d’une 
belle femme' est y\ne citadelle qui défend 
et conserve sa beauté. ‘ 

CITÉ, CITADIN , CITOYEN , CI- 
VISME , CIVIQUE. 

n fui des citoyens avant qo’il fut des maitros. 

(Voltaire , dans la Henriada. ) 

* Sois toujours un héros ; sois plus , sois citoyen* 

( Le même , dans Brutus, ) _ 

* Je ne suis qu’un soldat, un simple citoyen. 

— Je le suis comme vous , les citoyens sont frères# 
(Le même , dans Tancrède. ) 

^ De quelle cité êtes vous , deman- 
dait-on à un ancien philosophe? Je suis, 
répondit-il, citoyen de l’univers: — 

Je hais ces cœurs glacés et morts pour leur pays, 

Qui voyant ses malheurs , dans une paix profonde , 
S’houorent du vaiu nom de citoyens du monde y 
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Feignent , dans tout climat , d’aimer l’faumxDÎté,. 

Ptiur ne la point servir dans leur propre cité ; 

Fils ingrats 

( Dabelloi , dans le Siège de Calais. } 

3 

— Réponse à cette question politique r 
Quelle est la différence entre un citoyen, 
et un citadin ’ 

Du nom de citoyens , c^f> leurs vertus parèrent, 
Des Caton les Brutus à l’envi s’honorèrent ; 
Mais vous qui rougissez de leurs nobles destins ^ 
Messieurs, vous êtes citadins. (Lebrun. J 

^ Un citoyen de Rome n^était ni 
Caïus, ni Lucius; c’était un romain; 
41 aimait la patrie exclusivement à lui. 
Régulus se prétendait carthaginois , 
comme étant devenu le bien de ses 
maîtres.. En sa qualité d’étranger , il 
refusait de siéger au sénat de Rome 
il fallut qu’mon* carthaginois le lui or- 
donnât. 11 s’indigna qu’on voulût lui 
sauver la vie." Son opinion prévalut ; il 
s’en retourna , triomphant , mourir dans 
les supplices. Cela n’a pas grand rapport , 
ce me semble , à l’espèce de citoyen» 
que nous connaissons. — Le lacédémo- 
nien Pédareste se présente , pour être 
admis au conseil des trois cents. U est 
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rejeté. Il sVn retourne , tout joyeux de ce 
qu’il s’est trouvé à Sparte trois cenis 
hommes valant mieux que lui. Voilà le 
citoyen. — Une femme de Sparte avait 
cinq fils à l’armée et attendait des nou- 
velles delà bataille. Un ilote arrive ; elle 
lui en demande en tremblant; Vos cinq 
fils ont été tués. — Vil esclave, Uais-je 
demandé cela? - — Nous avons gagné 
la victoire. — La mère court au temple , 
et rend grâces aux Dieux. -Voilà la ci- 
toyenne. — [Celui qui , dans l’ordre civil , 
veut conserver la primauté des sentimens 
de la nature , ne sait ce qu’il veut. 
Toujours en contradiction avec lui- 
même, toujours en contradiction avec 
ses penchans et ses devoirs , il ne sera 
jamais ni homme , ni citoyen. Il ne sera 
bon , ni pourilui , ni pour les autres*: 

• ce sera un de ces hommes de nos jours, • 
un français, un anglais , un bourgeois. 
— Où il n’y a pas de patrie , il ‘ ne 
peut y avoir de citoyens. Ces deux 
mots , patrie et citoyens , doivent être 
effacés des langues modernes. ( Émile. J 

1 

^ Je ne suis coupable que d’un seul 
crime , disait Chilon mourant c’esit 
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d’avoir, pendant ma magistratnre , sanvé 
de la rigueur des lois, un criminel, mon 
meilleur ami. — Combien de Cbilon 
plus coupables ! Combien peu de sultans 
aussi équitables,! Celui qui définit un 
bon ami, un bon parent, définit souyent 
un homme injuste, un mauvais citoyen. 
— Un père obtient pour son fils le 
gouvernement d’une province , le com- 
mandement d’une armée , la première 
charge dans la judicature , la première 
dignité dans l’église. 11 ne lui est pas 
venu dans l’idée d’examiner s’il avait 
la science du salut, de la jurisprudence , 
de l’art militaire ou du gouvernement. 
11 n’a vu en lui que son fils j la mi- 
sère des sujets, la perte des armées, 
l’iniquité des jugemens , le désordre 
des peuples , n’apprend que trop que 
c’étail-là tout son litre. Qu’a fait un 
pareil père ? tout ce qu’il pouvait cW 
mieux pour sa famille; il est bon parent. 
Qu’en est-il'.résuhé pour l’Etat ? tout 
ce qui se pouvait de pis; il est mauvais 
citoyen. — Un ami obtient la grâce 
de son ami , convaincu de malversations, 
'd’injustices, de rapines et de cruautés. 
Chacun le sait , et s’écrie que c’est-là 
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un véritable ami. Oui j mais ce trait 
d’ami fait naître dans les autres le scan- 
dale , et l’espoir de l’impunité, qui en- 
hardit au crime et le multiplie. 11 a 
donc rendu le plus grand service à son 
ami , et il a commis la plus horrible 
injustice envers la société. Caton se 
montra mauvais citoyen , une seule fois 
qu’il voulut être bon parent , et Brutus 
ne se montra le plus grand des citoyens , 
qu’en se montrant le plus inflexible 
des pères. ( Helvétius. ) 

* Lorsqu’on vantait à l’empereur 
Antonin , les conquêtes de ces illustres 
brigands qqi ont désolé l’univers il 
disait comme Scipion l’africain : je 
préfère la vie d’un citoyen , à la mort 
demilleennemis.(Z)/c#.A. ar^. Antonin.) 

^ M.' de Guiry, maréchal des camps 
et armées du roi , commandant des ca- 
rabiniers , à la bataille de Fontenoy , 
oublia qu’il était père, au moment où 
il s’agissait de combattre. Son fils tombe 
à ses côtés ; ce fils expirant , n’arrête , 
ne suspend en rién le premier devoir 
du père. Il le recommande promptement 
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à quelques carabiniers, marche eâsuîïe 
avec ses escadrons, charge l’ennetni , 
et fait , à la tête de son ^orps , des 
prodiges de valeur. La bataille finie , 
le monarque lui-même , touché du 
malheur de ce père infortuné, daigne 
aller à lui pour le consoler , et lui mar- 
quer toute sa sensibilité. Le vrai héros , 
redevenu père , verse alors ses premières 
larmes, et plein de tous les- sentimens 
qui devaient l’agiter J répond à son roi 
par ces paroles mémorables ; Sire , on 
est citoyen , avant que d’être père. 
C Ann. littér. 


^ Beaucoup de gens voudraient pros- 
crire comme suspects de nouveauté , 
les mots citoyenne et civique. Qu’ils 
se rassurent , ces mots sont vieux. Il y 
a plus de quarante ans que Voltaire 
écrivait dans l’Orphelin de la Chine : 

Vous êtes citoyenne avant que d’être mère. 


Voudrait-on inlerdire les vertus ci- 
viques à nos magistrats ? Les palmes 
civiques à nos guerriers? Et n’y aurait- 
il donc pas moyen de tolérer cette ex- 
pression en faveur de la couronne ci— 
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pique? ( Chénier} les nouu. Saints. J 
On ne peut disconvenir que la 
nécessité où l’on fut , pendant up tems, 
d’obtenir des certificats de civisme pour 
exister , et fa difficulté qu’éprouvaient , 
pour Jes obtenir , les hommes les plus 
civiques y ont du affaiblir jusqu’à un 
certain point, dans l’esprit des meilleurs 
citoyens , les idées sublimes que les 
mots civisme et civique avaient toujours 
fait naître. (S.) 

> ■ « 

^ J. J. Rousseau écrivant à son ami 
Dupeyron , disait : rendezrmoi le titre de 
citoyen , qui m’est si cher ; faites même 
qu’il se propage , et que tous ceux qui 
m’aiment ne m’appellent jamais mon- 
sieur , mais en parlant de moi le ci- 
toyen , et en m’écrivant , mon cher 
citoyen. Sur quoi Diderot disait : Rous^ 
seau ne se fait appeler citoyen, 
q«je parce qu’il ne peut pas se faire 
appeler Monseigneur. 

CI^ER, CITATION, — Ninon 
Lenclos ne se plaisait nullement avec 
ces savans de profession qui ne peuvent 
proférer quatre phrases sans vous accabler 
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de citations.Vn jour le célèbre peintre 
Mignard était chez elle. 11 sé plaignait 
devant quelques savans de celle espèce, 
de ce que sa fille qui était fort belle , 
et qui depuis fut la comtesse de Feu— 
quières , manquait de mémoire. Vous 
êtes trop heureux , monsieur, lui dit 
Ninon , elle ne citera point. C Dict. 
des horn, ill. , art. Lenclos. J 

— L’abbé de Longuerue pensait, à ce 
sujet, tout autrement que Ninon. 11 ne 
voulait pas quitter ses livres pour être 
plus à même de citer. 

^ Il n’appartient, dit Gabriel Naudé , 
qu’à ceux qui n’espèrent jamais d’être 
cités y de ne Citer personne. 

^ On avait élu un pape, de qui on 
espérait beaucoup. L’attente des italiens 
fut trompée. En conséquence on envoja 
au Pasquin ( i ) ces mots du prophète 
Isaïe : plantavi vineàm , et inveni 
labruscas. Le pape en fut piqué , et 


(i) Statue posée sur une colonne où s’affichent les 
annonces et pamphlets. 
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proposa une somme considérable à celui 
qui citerait l’auteur de ces paroles. 
Le lendemain on trouva: Isaiœ 3 cap. 
43 . 

CITERNE. — Un calife qui faisait 
jeter de l’or dans une citerne , s’écriait : 
fasse le ciel que je vive assez pour la 
remplir ! A ces mots son favori frémit 
d’indignation , et v^ut s’éloigner. Le 
calife l’arrête. Où vas-tu , lui dit-il ? 
Pardonnez-moi seigneur , répond le 
favori , je me suis ressouvenu d’avoir 
accompagné votre aïeul en ce même 
lieu. La citerne était pleine : en s’en 
allant, il soupira j des larmes coulèrent 
de ses yeux , et il dit : d Dieu de 
Mahomet ! fais moi vivre assez pour 
employer ces richesses à rendre mes 
sujets heureux ! ( Dict. dCanec. J 

CITRON, CrrRONELLE. — C’(St 
de Médie que l’on ‘a tiré les citrons. 
On les appelait d’abord pommes-, de 
]y£édie.i . ; . ■ , 

'* De mel» sucrés , secs , pn pâle oü’liquidcf , 

Les estùm'acs' dcvâts furent. toujours avides; 
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Le premier massepain ppur eux , je crois , se fit , 

El le premier citron à Rouen fut confit. 

( Sanlèque. ) 

^ Les peuples sont, dans la plupart 
<3es gouverneraens , comme un citron 
qu’on presse pour en tirer le suc , et 
dont on rejette ensuite l’écorce avec 
dédain. 

* Selon Lémeri , les femmes de la 
cour , au dernier siècle , portaient en* ^ 
main des citrons doux, qu’elles mor- 
daient pour se rendre les lèvres plus 
vermeilles. {Hist. de la vie privée des 
français. ) 

* Quelque tems avant la guerre d’A- 
mérique , un officier anglais se trou- 
vant au café militaire, quai de lafé— 
raille à Paris , demapda des citrons. 
On lui en présenta qu’il mania, en disant: 
ils sont aussi mous que le cœur d’un 
français. Un jeune officier français qui 
était à côté de lui , lui appliqua, d’une 
main très-ferme, un soufflet. Ils sortirent 
tous deux pour mettre l’épée à la main j 
ce qui se lit , dit-on , à la porte même 
du café, où l’anglais fut puni , par ^4 
mort, de sa coupable insolence. 
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^ Les anglais faisaient le siège de 
Cadix, en 1703. Comme la vigueur 
était nécessaire pour forcer un poste si 
.avantageux , le général des assaillans 
crut devoir les encourager par une 
harangue. Elle fut courte et singulière : 
Anglais , leur dit-il , qui mangez tous 
les jours de bon boeuf et de la bonne 
soupe , souvenez-vous bien que ce serait 
le comble de Tinfaraie de vous laisser 
battre par cette canaille d’espagnols qui 
ne vivent que d’oranges et de citrons. Ces 
expressions , peu relevées , mais rendues 
avec beaucoup de vivacité et de fran- 
chise , firent sur la multitude l’ effet que 
le général devait en attendre. C Bihlioth, 
de société. J 

* On fait avec Eécorce de citron une- 
liqueur qui est de bon goût et qu’on 
appelle citronelle. ' ' 

, CITROUILLE. — C’était Tusage des- 
romains, à la mort de leurs empereurs 
de faire leur apothéose. Quand le stu- 
pide Claude fut mort, Sénèque fit so'n' 
apocolocinthose , ou sa méthamorphosc 
en citrouille. Le sujet prêtait à la plai- 
santerie , et Sénèque en a tiré le part» 
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le plus ingénieux ; son ouvrage n’est pas. 

assez connu. ( ha Bardinade. ) 


^ Adrien , depuis Empereur y s’occu- 
pait de la peinture, lorsqu’il n’était qu«- 
simple particulier. Il avait le goût bi— 
sarre de peindre des citrouilles. Uit 
jour que le célèbre architecte Apollo— 
' dore s’entretenait avec Trajan sur quel— 
qu’édifico, Adrien se mêla de donner 
- son avis. Allez peindre vOs citrouilles ,, 
lui dit AppoUodore , qui paya ce bon 
mot de sa tête, lorsqu’Adrien fut revêtiL 
de l’autorité impériale. ( Dict. hist. 
art. AppoUodore.) Fricasser. 

CIVIÈRE. — On voit dans une in- 


formation du 1 .” décembre i446 , que- 
pour prouver la noblesse de Perrelte- 
Bureau , mariée avec Jean Legras, on 


soutint qu’elle avait été portée à l’église 
sur une civière j avec un fagot d’épine 
et de genièvre ; ce qui se pratiquait 
'anciennement pour les gentils-hommes, 
et les gentils- femmes. ( Tableau de 
Bordeaux.) 


^ C’est apparemment comme gentil- 
femme que mad. dePompadour, trans- 
portée par ordre de Louis XV du chaleau- 
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<Te Clioîsyau château de Versailles pen- 
dant sa dernière maladie , fui , à sa mort , 
jetée sur une ciV/âre, queson royal amant, 
du haut d’un balcon , regarda froidement 
transporter , du château à l’hôtel particu- 
lier de cette favorite jusque-là si distin- 
guée. ( Faste de Louis X.V. ) 

CIVIL, guerre CIVILE , mort CIVILE. 

Âvez-vous oublié cette grande maxime , 

Que la guerre cifs/e est le règne da crime? 

( Corneille, dans Sertoriiu. ) 

^ Rien de plus dommageable à une 
maison que le feu ; à un corps que la 
fièvre continue ; à un royaume que la 
guerre civile. (Satyre Ménippée. ) 

Henri'IV eut le malheur d’exercer 
presque toujours ses talens militaires 
dans des guerres civiles. Aussi ce prince 
paraissait affligé après la victoire. Je ne 
puis me réjouir, disait-il, de voir mes 
sujets étendus morts sur la place j je 
perds , lors même que je gagne.— Louis- 
Alir, son successeur et son fils , indigne 
d’être l’un et l’aiUré , ne pensait pas ainsi 
quand il entreprit la guerre contre lescal^ 
vinistésdèspnro}^aume. Duplessis Mornar 
a V ail raison' quand ,,pour Lendissuader , Æ 


Digilized by Google 



f)Q c T y 

lui écrivait : « faire la guerre à ses sujets;^ 
c’est témoigner de la faiblesse. L’autorité 
consiste dans l’obéissance paisible du 
peuple ; elle s’établit par la prudence et 
la justice de celui qui gouverne. La 
force des armes ne se doit employer 
que contre un ennemi étranger. Le fèu 
roi aurait bien envoyé à l’école des 
premiers éléraens de la politique , les- 
nouveaux ministres d’état, qui, s’ena— 
blables aux chirurgiens ignorans , n’au- 
raient point eu d’autres remèdes à pro- 
poser que le fer et le feu , et qui seraient 
venus lui conseiller de se couper uu 
bras malade avec celui qui est en bon 
état ». La guerre civile n’en eut pas moins 
lieu , et tout le fruit de ces remontrances , 
fut de faire perdre à Mornai son gou- 
vernement de Saumur, que Louis XUI 
lui Ota en i65i.. 

Mort Bayle ayant fait un 

testament au préjudice de ses héritiers^ 
«eux-ci prétendirent le faire casser , et 
ils apportaient pour argument invincible- 
en leur faveur ^ la mort çlvil^ de Bayle 
fugitif, et proscrit pour ses écrits. Mais. 
M. de Senaux , un de ses juges , à Pins- 
Uni où ses conirères allaient pronqpcer 
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la condamnation des légataires , repré- 
senla qu^on ne pouvait pas dire d’un 
homme qui remplissait l’Europe de scm 
nom , qu’il fut mort civilement , et il 
rangea les juges à sou avis. ( Dict. de» 
Jiom. ill. , art. Bayle. } 


CIVIUSER , CIVILISATION. — Les 
nations civilisées sont celles qui vivent 
malheureuses , ou méchantes dans des 
villes , au lieu de vivre malheureuses 
ou méchantes, en plein air, dans les 
bois ou dans les cavernes. ( Voltaire. ) 

* Au Bouton (t), \st civilisation est si 
peu av^ancée, que les femmesy labourent 
la terre ; qu’on monte par une échelle 
à la maison du Raja ; et que, ce prince 
nettoye lui-même , et avee sa langue , 
la tasse dans laquelle on lui a servi 
du thé. C Mél. de littér. de Suard. J 

. ^ Un voyageur , en terminant le récit 
d’oq, naufrage , disait ; après avoir mar- 
ché^ penda^ onze heures, sans rencoh-^ 
Irer lea , traces d’nq seul mortel ,, j’ap- 
perçus , grand satisfaction , utt 

homme pindu .à. une potence. Mo» 
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plaisir, à celle vue .fut inexprimable r 
grâce au ciel , m’écriai-je ! je suis en 
pajs civilisé. 

CIVILITÉ , CIVIL. ( Honnête , poli.) 

Que duns tous vos avis règne la vérité, 

Préférez la justice à la civiliU. ( Du Resnel.) ■ 

^ Des amis de Socrate se fâchaient 
de ce que quelqu’un , qu’il venait de 
saluer , ne lui avait pas rendu le salut. 
Je ne vois pas , leur dit-il , pourquoi 
vous vous fâchez de ce que quelqu’un? 
n’est pas aussi. ctV/7 que moi. 

CLABAUDER, CLABAUDAGE. 

Tu devrais te pendre de rage, 

Vil cynique , ou t'aller noyer j 
On méprise ton cladaudage , 

Comme on laisse un chien abojrer, 

CLAIE. — On lit dans l’histoire que 
lés ferhmes grecques furent un certain 
teras frappées d’une telle mélancolie, 
que- plusieurs d’enti^’^elles se’ donnaient 
lan mort. Apres que le sénat eut' mis 
inutilement plusîèurs moyens en usagé- 
pour feoiédier à eetté manie désastreuse*, 
il publia un édit portaiit- que les corps 
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Je toutes les femmes suicides, seraient 
posés nuds dans les rues et trainés sur 
la claie. Celte loi eut le meilleur eli’et, 
et ce que n’avait pu faire la crainte de 
la mort , la ciainte de l’infamie ne tarda 
, pas à le produire. C Spect. Angl. ) 

CLAIRON , CLARINETTE , COR. 

Le champêtre hautbois et l’éclatant clairon. 

Auprès du cor ronflant marchent en escadron.. 

Ou je nie trompe ibrt , ou la. langue trompette , 

Précède avec orgueil l’allègre clarinette. 

( Fils , Harm, irait. ). 

CLAMEUR. — Du latin clamare , 
elamor. Les cris, le tumulte , appar- 
tiennent aux hommes ; les criailleries, 
les , appartiennent aux femmes 

et à la populace rassemblée. 

— Le juge respecte le cri public , 
et méprise les clameurs des sots. 

— - Clameurs au ciel : Plainte en usage 
autrefois contre les usurpateurs du bien 
d’autrui. Elles ne serviraient aujourd’hui 
qu’à nous assourdir. — Quelquefois ceux 
qui usurpaient le bien des particuliers , 
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étaient des seigneurs si puissans, qn^I éf ait 
inutile d’user contr’eux des voies ordi- 
naires de la justice. Alors on se contentait 
de les citer devant Dieu, avec des eé- 
rémonies qui ne manquaient guères de 
leur donner de la terreur, et de les en- 
gager à la restitution. Ce fut ainsi que 
Thomas de St.- Jean , ayant usurpé 
quelques terres du mont Sl.-Michel ^ 
les moines firent une litanie contre lui 
et la chantèrent publiquement pendant 
la messe , jusqu’à ce que l’usurpateur 
■vint se jeter à leurs pieds. C’est^là ce 
qu’on appelait clameurs au ciel. ( Dict, 
de Trév.J' 

Clameur de Haroi oyez Haro. 
CLANDESTINITÉ , CLANDESTIN. 

Vn rapport clandestin n'est pas d’un lionnêle homme j 
Quand j’accusequelqu’un ,)ele dois, et me nomme.. 

(Gresset y.coméd. du Méchant. ) 

* Si l’on croyait comme un fait très-certain 
Les noirceurs que renferme un avis clandestin 
Les plus. liuDuétes gens en. seraient les victimes. 

f Lachaussée.X 

* Ce qu’on ne éfrait pas ne se doit point écrire.. 

Tout billet clandestin est un moyen proscrit; 
l.’exacte probité n’en a jamais écrit. (. même. J. 
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* Le mariage clandestin esl le moiiis 
mariage , et par conséquent le meil- 
leur. Un mariage clandestin n’est pas 
comme un mariage ordinaire j et si le rot 
voulait beaucoup peupler son royaume, 
il n’en permettrait pas d’autres. Les 
garçons y viendraient le plus souvent 
deux à deux, et l’on ne verrait quasi 
plus naître de filles, {hettres de Fonte- 
nelle , à un ami qui avait épousé se- 
crètement une demoiselle qui venait 
d’ accoucher de deux garçons, y 

CLAPIER, GLAPIR. 

Prens-moi dans ce clapier trois lapins de garenne, 
El chez mou procureur porte-les ce matin. 

( Racine , dans les Plaideurs. ) 

^ Du mot clapier., qui signifie le 
repaire où se cachent les lapins , on a 
fait clapir y pour dire se hloltir, se 
tapir dans un coin. 

Charlemagne avait tâché de bannir ab- 
solument de Paris les femmes publiques, 
11 avait ordonné qu’elles seraient condam- 
nées au fouet, et que ceux qui les auraient 
'T^ogées, ou chez qui on les aurait trou- 
vées, les porteraient sur leurs épaules 
5, ^ 
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jusqu’au lieu de l’exécution. L’expérience 
fit bientôt connaître que ces sortes de 
femmes sont un mal nécessaire dans les 
grandes villes , et l’on prit le parti de 
les tolérer. Elles commencèrent donc à 
faire corps, à être imposées aux taxes, 
et à avoir leurs juges et leurs statuts. On 
les appelait femmes amoureuses , filles 
folles de leurs corps. Tous les ans elhs 
faisaient une procession solennelle, le 
jour de la Madelaine. On leur désigna, 
jjour lei\r commerce , les rues Froimen- 
tel , Pav^ée , Glatigny , Tiron , Chapon, 
Tire - Boudin , Brisse- Miche, du Re- 
nard , du Hurleur , de la Vieille-Boucle’- 
rie, de l’Abreuvoir, Maçon et Chanip'- 
Fleuri. Elles avaient dans chacune de 
ces rues un clapier , qu’elles tâchaient 
à l’envi de tendre propre, agréable et 
commode. Elles étaient obligées de s’y 
rendre à dix heures du matin , et d’en 
sortir dès qu’on sonnait le couvre-feu ; 
c’est-à-dire, à six heures du soir en hi-» 
Ter , et entre huit et neuf en été. Il 
leur était absolument défendu d’exercer 
ailleurs que dans leurs clapiers. — Ces 
lieux de prostitution publique , après 
oir été tolérés pendant près de 4ooans , 
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furent aljolls par l’article loi del’ordoa- 
nance des Etals tenus à Orléans , en 1 56o, 
Le nombre des filles de joie ne diminua 
pas , quoique leur profession ne fût plus 
regardée comme un état. En leur défen- 
dant d’avoir des clapiers , et de se fixet 
nulle part , on les mit dans le cas de se 
répandre et de se prostituer par-tout. 

( Ess. hist. sur Paris. ) 

CLAQUE, CLAQUER. — Dans l’île 
de Ccylan , les grands seigneurs font 
marcher devant eux un domestique avec 
nn grand fouet qu’il fait claquer , pour 
avertir le peuple de se tenir à l’écart. 

^ Un jour que N... de C , an- 
ehevêque de Narbonne, avait beaucoup 
d’or étalé sur son bureau , il se trouva 
obligé de passer dans un cabinet voisin. 

L’abbé de était dans la chambre. 

L’abbé, lui dit le prélat en sortant, je 
vous recommande de claquer àcs mains 
jusqu’à ce que je rentre. 

C Recueil d’Epith. ) 

^ Lorsque M.”* Raucour parut sur la 
scène, en 1773, elle fut si courue, à 
■ cause de son jeu et de sa figure, que l’on 
payait depuis trois livres jusqu’à douze 
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francs l’entrée du parterre, qui était alors 
de vingt sous. — C’est par ce rondeau 
jqu’un plaisant expriina la difEculté d’y 
trouver place: 

A vous claquer quand tout Paris s’empresse, 
Moi seul encor n’y suis point parvenu : 

Déjà trois fois, étouffé dans la presse , 

J’ai vu la grille et n’ai rien obtenu. 

J’entens vanter vos talens , voire grâce ; 

De voire jeu l’on m’a peint la chaleur j 
Kl comme un autre obtenant une place , 

J'eusse employé ma main de bien bon cœur 

A vous claquer. 

Je sais qu’on peut , en triplant l’honoraire. 
Humaniser les trailans du parterrç ; 

Mais payer triple jsnfin m’a retenu. 
Eussiez-vous cru , jeune et faite pour plaii;e , 
Qu’on regrettât d’employer un écu 

Pour vous claquer? 

Claque (espèce de chaussure. ) F oyez 
Grogner. 

CLAQUEMURER. 

Que vous jouez au moftde un petit personnage , 
De vous claquemurer aux choses du ménage ! 

( Molière , dans les Femmes sav. ) 
f Tel dans sa vue étroite et ses goûts circonscrits, 
jClaquemure la fiance auji bo/'iies de Paris. 

( Laya , dans des lois. ) 

CLAQUET ou CLIQUET. — Peiife 
Jalle qui est dans ua moulin sur ^ 
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trémie , et qui battant sur la meule, 
fait un bruit continuel. 

— On dit populairement d’une per- 
sonne qui parle beaucoup : la langue 
}ui va comme un clacjuet ou cliquet de 
moulin. 

Une femme ressemble au claquet du; moulin , 
£lle ne se tait plus dès qu'on la met en train. 

{ Comédre d, . ) 

CLARIFIER. — Rendre c/a/r se dit 
âu figuré comme au propre. 

On peut aisément troubler l’eau la 
plus limpide; ce n’est qu’en la distillant 
goutte à goutte qu’on peut La clarifier. 

CLARTÉ , CLAIR , CL AIR- VOYANT. 

La clarté fut toujours la terreur des fripons. 

( Fabre-d'Eglantine.) 

^ La clarté est le mérite de la langue' 
française, disait un homme de lettres à 
l’abbé Arnaud , mort le 2 décembre 
1787. Dites plutôt que la- clarté est son 
grand besoin , répliqua l’abbé. 

A la lanterne î à Ja lanterne ! tel 
était le cri que poussait contre l’abbé 
Maury une populace effrénée , que des 
meneuis égaraient, et aux voeux de 
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laquelle ce député s’étail TÎgoureuse— 
ruent opposé, dans plusieurs séances de 
Rassemblée constituante. — Quand vous 
me mettrez à la lanterne, leur dit l’abbé 
d’un grand sang-froid , pensez- vous que 
vous J verrez plus clair ? 

* Il faut m’envoyer votre epoux , 

Disait un fameux oculiste , 

De ses cures montrant la liste, 

A la femme d’un vieux jaloux. 

Dieu m’en garde , repliqua-t-elIe , 

Vos talens me coûteraient cher; 

Au moindre bruit il me querelle : 

Que serait-il s’il voyait clair?. ^ 

^ St.-Jérome, dans un mouvement de 
dépit, jetla , dit-on , les satjres de Perse 
au feu, en proférant ce mauvais ca- 
lembourg : Brûlons-les pour les rendre- 
plus claires (' ^nn. litt. 1776.} 

■'* Le plus aveugle de la Franoe, 

Est clairvoyant s’il est heureux. 

CLASSE, CLASSER, CLxASSIQUE. 

, — Du latin classis , rang, ordre formé 

par divisions. — On partagea autrefois 
tous les bons auteurs de l’antiquité en 
dilférenles classes , suivant leur genre, 
et l’on appela classique , un auteur an- 
cien du premier ordre dans son genre^. 
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Il ne faut donc pas s’imaginer qu’un 
auteur classique soit un auleur que l’on 
met entre les mains des jeunes gens , 
dans les colleges , ni que ce mot clas- 
sique tire son étymologie des classes des 
étudians. {Lettres sur quelques écrits. J 

^ Autrefois , en Espagne , il y avait 
trois classes de grands : ceux de la pre- 
mière classe restaient devant le roi , 
couverts de leurs toques ow chapeaux; 
ceux de la seconde classe ne se cou- 
vraient qu’aprèslui avoir parlé; et ceux 
de la troisième demeuraient découverts 
jusqu’à ce qu’ils se fussent retirés. Le 
roi d’Espagne ne fait plus que des 
grands de la première classe. C Essai 
hist. sur Paris. J 

Le cardinal Mazarin ayant un jour 
proposé à M. de Fabert , qui depuis fut 
lait maréchal de France, de lui servir , 
d’espion , cet officier lui répondit : un 
- grand ministre comme vous doit avoir 
toutes sortes de gens à* son service. Le» 
uns doivent le servir par leurs bras , le» 
autres par les rapports qu’ils lui font. 
Trouvez bon que je sois dans la classé 
des premiers. ( Dict»des Jiomin. ill.) 
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Les gardes du pape GanganellKCIé-^ 
jinent XIV } , écartaient un jour la fouie 
du peuple qui se pressait poûr le voir. 
Laissez approcher ces bonnes gens,, 
dit-il , leur amour-propre est flatté de 
voir parvenu à une telle élévation un 
homme de leur classe. C Mêl. de litté- 
rature de Suard.J 

^ Dans la discussion qui eut lieu le 
s novembre 1789, aa sujet du projet 
de décret pour mettre les biens du clergé 
à la disposition delà nation , Mirabeau 
s’écria ; Je' ne connais dans l’état que 
trois classes d’hommes; la classe des. 
salariés, la classe des mendians et la 
classe des voleurs : Messieurs du clergé 
C^est à vous de choisir; 

* Loin de moi ces pédans gagés , 

El CPS enfildirs de dactyles , 

Coëtrés de phrases imbécilles,. 

El de classiques préjugés. ( Gresset.)' 

GLAUDE. ( V.oyez Citrouille. ) 

On appelle un Claude , un homn>e- 
qui est bon à mener par le bout du nez-, 
un idiot , un sot, tel qu’était l’empereur 
Claude J q^ui a donné lieu, à cette dé- 
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iTomînation. Jamais il n’y -eut un homme 
plus stupide. Sa propre mère voulant 
exagérer la sotise de quelqu’un, disait 
qu’il était aussi sot que son fils Claude. 
Sénèque, pour se venger de ce qu’il l’a- 
vait banni , le déchira par une satyre, où 
il le représente précisément comme une 
béte. ( Dict. de Ménage , art. Claude.) 

Quand une pièce est applaudie, 

C’est pour nous un très-grand bonheur ; 

Cela redouble notre envie 
De contenter, le spectateur : 

Mais quand l’amateur fait la mine 
El qu’il n’écoute plus l’acteur, 

La comédie est là Claudine , 

Et le vrai Claude c’est l’auteur. ' 

( Vaudeville de Claude et Claudine. ) 

CLAUSE. — Disposition particulière 
dans un traité. 

Une des clauses insérées au bail 
que passait aux fermiers de sa terre , 
près Paris , Gilles Lemaître , premier 
président du parlement , sous Henri H 
était qu’aux quatre bonnes fête» de l’an- 
née , et au tems des vendanges, lesdits 
fermiers lui amèneraient une charette- 
«ouverte, et de la pjiille fraîche dedans 


Digiiized by Google 



io6 C L A 

pour y asseoi^ sa femme et sa fille; et 
encore, qu’ils lui amenei’aient un ânon 
ou ânesse , pour monliire de leur cham- 
brière. Lesdites clauses étaient de ri- 
gueur, et à défaut d’exécution d’icelles, 
le bail déclaré nul et comme non- 
avenu. 

CLAVECIN. — Instrument de mu- 
sique. 

Avec un flegme anglais le piano se traîne y 

Et nargue, fils ingrat, le rude clavecin. 

(Püs, Harm, imitât,'^ 

* Lully, ayant eu le malheur de dé- 
plaire à Louis XIV, voulut essayer de ren- 
trer dans ses bonnes grâces par une plai- 
santerie. Pour cet effet , il joua le rôle 
de Pourceangnac dans la comédie de ce 
nom. Il le remplit à merveille , sur-tout 
dans la scène où les apothicaires le pour- 
suivent , armés chacun d’une seringue. 
Lully, après avoir long-tems couru sur 
le théâtre pour les éviter, vint sauter au 
milieu du clavecin qui était dans l’or- 
chestre, et mit ce clavecin en pièces. 
La gravité du roi ne put tenir contre 
celte folie, et U pardonna à Lully eu 
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fav'euT de ce saut, aussi périlleux qu’iuat- 
tendu. ( Etrennes de Thalie. ) 

Je veux , disait un de nos siges ^ 
Prouver aux plus grands personnage» 

Que c’eal la seule égaillé 
Qui des loi» montre la bonté. 

Mon système de république 
Sera prouvé par la musique. 

Enchanté de ce beau projet , 

S’enfermant dans son cabinet, 

H fait un clavecin dont les cordes égales ,, 

Ayant exactement les mêmes intervalles , 

Et répétant le même ton , 

N’étaient jamais en harmonie : 

On eut beau lui parler raison 
Il tint toujours à sa manie. 

^ Palma , napolitain , fut un jour sur- 
pris chez lui par un créancier impitoya- 
ble, qui voulait absolument le faire 
arrêter. Sans répondre à ses injures ni 
à ses menaces, ce musicien court à son 
clavecin , se met à jouer une* arièle 
puis une seconde, puis une troisième. 
Le créancier écoule , et bientôt attendri 
par les sons touchans et les accords 
llalteurs de celte main habile, non-seu- 
lement il remet la dette au musicien , 
aiais il lui fait présent de dix guinées. 

C Ann. litt. ). 
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^ Un jour que Salvator-Rosa louchdil; 
un clavecin qui ne valait rien , il dit : 
je veux le faire valoir au moins cenf 
écus, A l’instant il trace sur ce clavecin 
un croquis de tableau tel qu’il fil vendre 
l’instrument le prix que le peintre avait 
annoncé. ( Merc.de Fr, 1762. J 

CLAVIER. — On appelle clavier la 
rangée des touches d’un clavecin , d’un- 
piano , d’un orgue, elcr. 

* BalbAtre ou Charpentier, d’un geste impérieux ,, 
Maitrieent lè clavier d’un orgue harmonieux. 

( Piis Harm. imit. ) 

CLEF , CLAVICULE , {petite Clef.) 

lia clef du coffre-fort et dès cœurs , c’est là même ; 

C Lafontaine. ) 

*^'PouT conserver ses lalens , il faut les 
eulliv'er sans relâche. La clef dont on se 
•sert habituellement, ouvre toujours avec 
facilité. 

^ Le 3 août i347, Edouard III, roi 
d’Angleterre , prit Calais, qu’il assiégeait 
depuis près d’un an. Irrité de la résistance 
des habitans , le vainqueur exigea, pour 
premier article de la capitulation , que six. 
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Aes principaux bourgeois, pieds et tète 
jauds , viendraient , la hart au cou, lui 
présenter les cîf'J's de la ville , et qu’il 
disposerait d’eux à sa volonté. Eustache 
de St.-Pierre , et cinq autres généreux 
•citoyens s’offrirent pour présenter les 
.clefs J et subir les effets de la vengeance 
du cruel Edouard, qui avait déjà mandé 
le bourreau pour les pendre tous six. 
A force de prières et de larmes , la reine 
d’Angleterre obtint la grâce de cés il- 
lustres prisonniers. Les Anglais gardèrent 
cette c/^ de la France jusqu’en i558j 
que François duc de Guise la reprit. 

{Hist.de Fr.) 

^ Charles-le-Hardi , ou le Téméraire, 
entreprit, en 1472 , le siège de Beauvais, 
d’où il fut honteusement repoussé, et 
particulièrement par les femmes de cette 
vill.e. Un jour qu’il montrait avec com- 
plaisance son arsenal à un ambassadeur , 
et qu’il lui disait qu’il avait là les chfs 
de toutes les villes de France , son fou 
nommé le Glorieux , se mit à fouiller 
avec inquiétude dans toutes ses poches. 
Le prince étonné , lui demanda ce qu’il 
voulait. Je cherche, répondit-il, les clef$ 
de Beauvais. ( Ann. litt. 1774. } 
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Garde bien ta virginité , 

Disait il cliaque instant une mère à sa fille ^ 

C’est un trésor qui , dans notre famille. 

Par les femmes en dot fut toujours apporté ; 

Et tu ne voudrais pas, à l’usage contraire.... 
— Je suivrai , si je peux , vos bons conseils , ma mère » 
Mais je vous dois ici dire la vérité. 

Sur mon trésor je ne suis pas tranquille. 

Et francliement je crains qu’il ne me soit volé. 

Un trésor à garder n’est pas chose facile , 

Quand tant de gensVen ont la clé, 

* Gilbert se fît un mérite d’être un 
«charné détracleur des philosophes et de 
la philosophie. Cel acharnement lui valut 
l’amitié de M. l’archevêque de Paris , 
( Christophe de Beaumont) qui le logea 
à Cpnflans , où son cerveau se dérangea 
tout-à-fait. On le mena à l’hôpital , où il 
recouvra un peu la raison. 11 fut si hon- 
teux de sa frénésie, qu’il essaya de s’é- 
trangler en avalant la clef de sa cassette, 
qui lui resta dans l’œsophage , et dont il 
mourut après cinq semaines de douleur. 
L’archevêque vint le voir pendant sa 
maladie. Il répondit sans cesse aux exhor- 
tations du prélat : Monseigneur, n’en 
dites rien aux philosophes. ( Correspond- 
dance litt. sécr, 1788.) 
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CLEMENCE , CLÉMENT. 

La clémence sied bien aux perso nés royales. 

( Lafontaine, ) 

* La clémence est la vertu distinctive 
des monarques; elle est nécessaire dans 
leurs Elats, où l’honneur exige souvent 
ce que la loi défend, et elle est toujours 
glorieuse pour eux. Dans la république, 
où l’on a la vertu pour principe , la 
clémence est moins nécessaire. Elle est 
peu d’usage dans les Etats despotiques où 
règne la crainte : il y faut contenir les 
grands par la sévérité. ( Espr. des lois. ) 

* La clémence , eu loiU lems, est la plus belle marque 
Qui fasse à runivers connaîlre un vrai monarque. 

( Licie à Auguste , dans Cinna.) 

^ Il ne faut pourtant pas perdre de 
vue ces belles maximes de Stanislas, le 
plus clément des souverains. 11 disait : 
la faibl esse qui ne punit rien, est soeur 
de la cruauté qui punit trop. On ne mé- 
nage jamais les inécbans qu’au préju- 
dice des bons , et une clémence aveugle 
est un genre de tyrannie. ( Histoire de 
Stanislas. ) 
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* On a beaucoup exalté la clémence 
D’Auguste. CependantSenèque , contem- 
porain de cet -empereur , n’en pensait 
pas si favorablenrent. Je n’appelle pas 
clémence , disait-il ,ce qui n’est en effet 
que la lassitude de la vengeance et de 
la cruauté : Clementiam non voco , 
^ed lassam crudclitatem. 

^ Quamd on vint annoncer au chance- 
lier Morus, que le roi , par un effet de 
sa clémence , avait modéré l’arrêt de 
mort rendu contre lui , à la peine d’être 
seulement décapité: >e prie Dieu , dit-il, 
de préserver mes ami? d’une semblabl-e 
clémence. 

• ^ On conseillait à Henri IV de sévir 
contre plusieurs places, que la force lui 
avait fait enlever sur les ligueurs. La 
satisfaction que l’on tire de la vengeance, 
répondit - il , ïîe dure qu’un moment; 
mais celle que donne la clémence est 
éternelle. ( Alm. litt. 1777. ) 

* Hél.ns ! tous les mortels ont besoin «te clémence. 

Si Dieu ii’ouvrnit ses bras qu’à la seule innocence , 
.Qui viendrait dans. son temple encenser ses autels ? 

{ Voltaire, dans Olympie. ) 

^ Les aaciens avaient fait une divinité 
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de îa clémence ; mais ils n’en aTaient 
ni tableaux ni statues , parce que , selon 
eux , cette déesse ne > voulait habiter 
que dans les cœurs: 

GLÉRICATÜRE , CLERC. 

Qais vidit cUricum' cità ' pœnilentem ? 

( S, Augustin, } ' 

^ Il fut un tems en France, où non-- 
eeulement tout clerc ,■ mais même tout- 
homme attaché ù une église par quel- 
que emploi , le bedeau , le sonneur de 
cloches, le balayeur , ne pouvaient être 
jugés que par des ecclésiastiques. C’est 
ce qu’on appelait le privilège de cléri- 
cature.Ov, les ecclésiastiques disaient 
qu’aucune puissance n’avait droit sur la 
vie de quelqu’un qui s’était consacré k' 
Dieu', et que la charité chrétienne ne 
permettait pas de condamner à inorL 
Ainsi un c/erc, quelque crime qu’il eût 
commis , n’était jamais condamné qu’à- 
des peines canoniques. ( Essais fiist. 
sur Paris. ) 

* N’ea déplaise aux Docteurs , Cordeliers , Jacobin* , 
Ma foi, lespjuagrands clercs ne sont pas les plus fins;. 

{ Tiegnier,') 

io> 
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Clerc de procureur, clerc de notairev 

^ FeuM. . . . , notaire, habile homme,, 
mais d’humeur dure et bourrue, disait 
' qu’il faudrait que tous les clercs fussent 
bâtards, athées et eunuques. Butards , ils- 
n’auraient pas de parens j athées , ils. 
n’auraient pas le prétexte d’aller à la, 
messe ; eunuques , ils n’auraient pas de 
maîtresses, ou ils n’iraient point voir 
de filles ; on pourrait espérer de les voir 
plus assidus au travail. 

( Alnian. litt. 1777. ) 

* Pour annoncer à maint client 
Ija perte ou le gain d’üiie affaire 
Gripart trouvait eipédieut 
D’avoir sa formule ordinaire : 

« Mon maître c/crc et moi nous avons si bien fait 
Que vous gagnez en plein ». Et dans-lecas contiaii et 
» Hélas ! combien j’.'ii de regret ! 

Won maître clerc et mol nous avons eu beau faire , 
Vous perdez, sauf l’appel ». Un jour dame Gnpajt 
D’un sixième poussin augmenta sa nichée, 

" Et monsieur de fourrer dans ses billets de part,. 
Celte heureuse formule à sa plume attachée : 

« Oh ! combien je suis satisfait ! 

Mpu maître clerc et moi , nous avons si bien fait , 
(JJtt’hierd’un^ros garçpn ma femme estaccoucliée. » 
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* Ün 'notaire appelé Carnot , 
ÿranc ignare en latin , n’en sachant pas un mot ; 
Habile homme d’ailleurs, assez bonne personne,- 
Avait un clerc qui le quitta , 

Passa de l’étude en Sorbonne 
Soutint thèse , et la lui porta. 

Pour entendre le fait , il est bon de vons dire , 
Que l'apprentif dorteur à Chartres était né. 
Maître Carnot, fort étonné, 

En ouvrant là tlièse , de lire 
A- la fin : Clejucvs Carnotensis, . . vraiment j' 
J’entends cela tout couramment. 

Oui, clericus n’a besoin de commentaire j 
Camotervfis , rien n’est plus clair : 

Clerc de Carnot ; voilà tout le mystère»- 
Li’aimable enfant ! quel caractère ! 
fi se souvient toujours d’avoir été mon clerc,- 

* Messieurs les clercs , ce m’a-t-on dit;,. 
Aiment beaucoup , de leur nature , 

Bon pain , bon vin , bon feu , bon lit , 

Et sur-tout gente créature. 

Celui du procureur Gripoa' 

Bernait son maître et sa maîtresse : 

Son maître était un Harpagon , 

Et son épouse une Lucrèce.- 

Eh! mais, mon cher mari, je crois, 

Dit-elle ün jour d’un ton capable,- 
Que nos jeunes gens autrefois » 

Dès le dessert quitUMeut la table.- 
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Oui , illl le clerc avec aigreur ; 

Mais dans ce tems-là , sans emblème,. 

Chaque femme de procureur 
' Balayait sa porte elle-même.. 

CLERGÉ. — Dans lé tenis que lé con- 
trt'Ueur général Machaut travaillait à 
obliger le clergé à faire la déclaration, 
de ses biens, pour les soumettre au même 
impôt que les autres terres du royaume 
il fut question de remettre sur le théâtre 
de l’opéra, ThétistV Pelée, dont Fon- 
tenelle était l’auteur. Les directeurs 
étant venus le consulter à l’occasion- 
d’une marche de prêtres de Jupiter, l’a- 
cadémicien leur répondit : Messieurs 
je n’entends rien à la chorégraphie , et 
sur-tout à celle-là. Adresser: -vous à 
M. de Machaut, c’est lui qui se mêle 
aujourd’hui de faire danser le clergé. 
( Extr. delà corresp. liit. et secr. ) Quoi- 
qu’il en soit, le clergé ne dansa point 
il représenta , il éluda , il traîna en lon- 
gueur, et manoeuvra si bien que le mi- 
nistre fut disgracié , et ses successeurs 
n’osèrent reprendre l’attaque , jusqu’au^ 
jpur terrible des v.engeances. 

> Autrefois l’étude et la science s’ap- 


Digitized by Google 



C L E riT' 

pelaient cîergieyei les étudians ou savons 
étaient appelés c/ercsy.de-là cette expres- 
sion delà Fontaine : 

Un loup , quelque peu clerc , etc. 

— Il n’y avait guères alors que les gens 
du clergé qui étudiassent et qui fussent 
en état d’enseigner les autres. Dans le- 
lo." siècle , à peine trouvait-on quel- 
ques laïcs qui sussent lire et écrire. Le 
peu de médecine et de jurisprudence 
qu’il y avait était renfermé dans le clergé. 
l)e-là le nom de c/erc.ç donné à ceux qui', 
trav^aillaient chez les avocats, les notaires- 
et les procureurs. 

^ Un très-ancien auteur, Alanus , di- 
sait du CLERGÉ: de son tems ; Potiàs 
dediti gidæ quàm glossæ ; potiàs col- 
ligunt libras quàm libros y libeniiics 
intuentur martham quàm marcum y 
malunt legere in Salmone quàm in^ 
Salomone. (Le tribun du peuple.) 

«k CLIENTÈLE , CLIENT. — Trois 
procureurs rencontrant un charetier ,, 
lui demandèrent d’un ton goguenard-,, 
pourquoi son premier cheval était si 
gras, et ceux qui le suivaient si maigres-?.’ 


/ 
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Hélas ! dit le charelier qui savait a qu f 
rl parlait , c’est que mon premier che- 
val est procureux , et que les autres 
sont ses c liens. 

CLIGNE-MUSETTE , ou GLIMÜ- 

SETFE. 

Je brûle de vous voir, troi»ou quatre marmots, 
Bi'àillans autourde vous ; et vous-même, eu cachelte,. 
Jbuant à cache-cache , ou bien à cUmaxette. 

( Destouclies, danx le Philos, mar.y 

^ On donne le nom de cligne-musette , 
ou cliniusette , à un jeu où il s’agit 
de prendre quelqu’un, les yeux bandési 
I-l y a lieu de croire que le nom de 
ce jeu vient de Colin- Muset , ancien 
jongleur qui allait par les cours des- 
princes, jouant de sa vielle. Il était 
aveugle. Les plaisauteries qu’il occasion*- 
nait , et les tours qu’on lui faisait , 
ont apparemment donné le nom de 
elimusette à ce jeu , par corruption du 
mot colin en celui de cli. 

CLIGNER , CLIGNOTER. —Cmgner 
l’œil ou les yeux , c’est fermer l’œil 
ou les yeux à demi. — C’est une marque 
de coquetterie de cligner les yeux fré^ 
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gemment COrigine des Dieux du pa- 
ganisme). — Clignoter c’est lever 
et baisser les paupières presque couli- 
nûment : 

Tantôt je ris de voir une paupière agile 
Se mouvoir par article et joindre, à cliaque instant» 
£ie jour avec la nuit dans un œil clignotant. 

( Sanlèque.) 

'CLIMAT. — Polybe a dit : le climat 
forme la figure , la couleur , le tem- 
pérainment et les mœurs des nations» 
L’infortuné Bailly ( lettres sur V Athlan- 
tide ) a été plus loin : le climat j dit-il,- 
Biaîlrise les êtres par la température, et 
les idées par le caractère qu’il imprime- 

* Des siècles , des pays étudiea les mœurs ; 

hes climats font souvent les diverses humeurs. 

( Boileau. ) 

* Le climat quelquefois change le caractère , 

( Voltaire, ) 

* Il paraît plus difficile , en général ,. 

acclimater\e& plantes que les hommes. 
Cependant le jardin national en renferme 
de toutes les espèces et de tous les c/eVwa^-s, 
parmi lesquelles un grand noinbre ne 
seraient pas désavouées par les naturels 
du paysj téinoia l’arbre reconnu par 
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le jeune Potavéri. Né au sein de PA- 
mérique, ei amené en France par M. 
de Bougçiinville, il apperçul un jour au. 
milieu de ce jardin un arbre dont il 
crut avec raison avoir déjà vu de sem- 
blables dans- les plaines d’O-Taïti. Il 
reste un instant en extase , puis ne faisant 
qu’un saut jusqu’à l’arbre, il l’embrasse ,, 
en s’écriant : c’est 0-Taïti. Regardant en- 
suite les autres arbres , il semblait décon- 
certé , et dit tristement : ce n’est pas O- 
Taïti, C’tst ainsi que Parbre, son compa- 
triote en quelque sorte , semblait l’i^ 
dentifier avec sa patrie : 

Là , des plans rassemblés des bouts dè l’nnirers,» 

De ta cime des n;ont.s, de la rive des mers, 

Des portes- du coucbant , de celles de l'aurore , 

Ceux que l’ardent midi , que le nord voit éclore, 

Les enfans du soleil , les enfaiis des frimats, 

Me fout en un seul lieu parcourir'cent climctts. 

Je voyage , entouré de leur foule choisie , 

D’Aniéiiqu» en Europe , et d’Afrique en Asie. 

Tous , parmi nos vieux, plana charmés de se ranger j 
Ghérlssent notre ciel ; et l'iieureux étranger . 

Des bords qu’îL a quittés reouunaissint l’ombrage, J 
Doute de scmi exil à lenritouchante image , 

£t d’un ‘doux souvenir sent son coeur atleudri. 

J&t’cn gjreus à léiuoin , . jeune fotaveri ! 


% 
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Des champs d’Olaïü si chers à son enfance. 

Où l’amour sans pudeur n’est pas sans innocence, 
Ce sauvage ingénu dans nos mœurs transporté, 
Rcgrellait en son cœur sa douce liberté , 

Et sou île riante et ses plaisirs faciles. 
lÉbloui , mais lassé de l’éclat de nos villes. 
Souvent il s'écriait : a Rendez-nioi mes forêts 9. 

Un jour dans ces jardins où Louis, à grands frais. 
De vingt climats divers en un seul lieu rassemble 
Ces peuples végétaux surpris de croître ensemble. 
Qui changeant à-la-fois de saison et de lieu 
Viennent tousà l’envi rendre hommage à Jussieu (i), 
L’indien parcourait leurs tribus réunies , 

Quand toul-à-coup, parmi ces vertes colouies , 

Un arbre, qu’il connut dès ses plus jeunes ans, 
Frappe ses yeux. Soudain avec des cris perçans, 

II s’élance , il l'embrasse, il le baigne de larmes, 
Lie couvre de baisers , etc. 

( Delille , po'éme des Jardins. ) 

eUxMATÉRIQUE. — C’est le nom 

3 ue les anciens astrologues et les mé- 
ecins ont donné à certains périodes de 
la vie humaine , auxquels ils préten- 
daient qu’il se fait des révolutions con- 
sidérables dans la santé et la conslilulion 
des hommes. La première année c//- 


(1) Ânciea déuionstraleur du Jardin des Plantes. 

â. 11^ 
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matérique J c’est la septième, puis àe 
sept en sept ans. Us appellent la soixante- 
troisième; qui est la neuvième année cli- 
matérique , la grande climatérique , 
ou simplement la climatérique ( par ex- 
cellence ). Quelques-uns ont dit, par ex- 
tension , que les États politiques avaient 
aussi leurs années climatériques. S’il en 
est ainsi , U faut croire que l’année 1789 
a' été , pour la France , le commence- 
ment d’une grande climatérique. La 
question serait de savoir de combien 
d’années est la climatérique des Étals. 

, * A soixante-trois ans un laiion fut pendu } 

Ce que maître Biaise ayant su , 

U dit d’un air mélancolique : 

Juste ciel 1 voilà donc encore un homme mort, 
Tout juste à cet âge critique 1 
Qu’on dise à présent que j’ai tort 
De craindre ma climatérique. 

CLINC AILLER lE , CLINCAILLIER, 

Voyez QUINCAILLERIE , QUINCAILLIER. 

CLINQUANT, — Petite lame d’or 
fort minosi. 

^ On connaît le jugement, sévère 
jusqu’à l’injustice , de Boileau sur le 
'î'asse ; 
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Tous les joai-s à la cour un sot de qualité 

Peut juger de travers avec imputiilé ; 

A Mallierbe, à Racaii , préférer Théophile, 

£l le clinquant du Tasse à tuut l’or de Virgile. 

CLIQUE , CLIQUETER , CLIQUETIS. 
— Les mots clique et cliqueter nous 
viennent de l’allemand klingen , qui 
veut dire sonner , faire du bruit. Les 
petites gens, quand ils s’assemblent, font 
nn bruit perçant , un bruit de cliquets 
ou cliquetis , d’où est venu le nom de 
clique. Ce terme est familier ; ' 

Le Diahle avec sa clique et réduit à ce point. 

Fort inutilement se casserait la tête. 

(Regnard, dans le Légataire.) 

^ Il est dangereux de se faire des 
ennemis, de ceux sur-tout qui tiennent 
ù quelque clique. (Rétif de la Bretonne.) 

Un fanfaron disait : je n’aime que 
le bruit du tambour , la fumée du 
canon , et le cliquetis des armes. Et 
moi , dit un poltron plus franc , je 
n’aime que le bruit des verres , le furaçt 

du jambon , et le cliquetis des 

pincel tes. 
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CLOAQUE. — On trouve dans le dic^ 
tionnaire de l’académie : « les cloaques 
des romains subsistent encore; elles sont 
bien bâties et fort hautes. )> D’où il faut 
conclure que cloaque est du genre fé- 
juinin , quand il s’agit de ces conduits 
de piene voûtés, par où l’on fait écouler 
les eaux d’une grande ville. Eu ce sens 
il n’est guères d’usage qu’en parlant 
des ouvrages des anciens, 

— On entend aujourd’hui par cloaque 
un lieu destiné à recevoir des immon- 
dices , et dans ce cas , il est masculin. 
Un cloaque inlect , un cloaque inr- 
])ur. — Cloaque se dit quelquefois au 
figuré. — Le palais qu’on a long-tems 
connu sous la dénomination de palais 
Royal et de palais Egalité , a toujours 
été regardé comme un cloaque infâme 
d’impuretés et de vices. 

CLOCHE, CLOCHETTE. — L’usage 
des cloches est de la plus haute anti- 
quité. — Le souverain pontife des hé- 
breux, portait des clochettes au bas de 
sa robe sacerdotale , et l’on croit que les 
romains se servaient de cloches qu’ils ap- 
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ÿ»eiâient tintinnabula. C Hist. des peup. 
du monde.) 

^ C’est aux égyptiens qu’on attribue 
l’invention des cloches. St.-Paulin de 
Noie en introduisit l’usage dans les 
églises , pour appeler les fidèles à l’of- 
fice. ( Matin. Sénonaises. ) 

— Charles VIII , roi de France , pas^ 
sant par la Toscane, demanda aux flo- 
rentins de lui fournir de l’argent pour 
son expédition de Naples. Charles ap- 
puyait sa demande de la présence d’une 
armée formidable. Caponi , magistrat 
de Florence, fut député vers le monarque 
,qui lui fit lire par un secrétaire la é&- 
mande qu’il faisait 'en, termes très-durs 
et très -humilians pobr les florentins. 
Caponi indigné , arrache' intrépidement 
le papier des mains du secrétaire , le 
déchire et dit an roi : faites battre le 
tambour; nous ferons sonner nos clo- 
ches : voilà ma réponse» à une pareille 
demande. — I.e député sort. Charles, 
étonné, ne doute pas qu’une telle au- 
dace ne soit soutenue par dés forces 
qui y répondent. Il fait rappeler Caponi > 
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et le laisse maître d'arbitrer la somm» 
que les florentins voudront bien lui 
fournir. ( Encyclopédiana. ) 


^ Jean de Cardaillac , administraient 
perpétuel de l’archevéché de Toulouse^ 
laissa à la principale église une cloche 
à laquelle il donna son nom. Elle était 
si grosse que les toulousains furent obli- 
gés de la faire fendre , pour en dimi- 
Buer le son , si extraordinairement rude 
q^u’il faisédt avorter les femmesVnceintes.. 

( Ess. de littér. ) 


m 


* Anne de Bretagne , passant par 
Chartres , entendit un enfant de choeur 
de la cathédrale , ' dont la voix et le* 
chant la charmèrent. Elle pria les cha- 
noines de lui céder ce jeune élève dont 
elle voulait faire un musicien de sa 
chambre.. Le chapitre y consentit de la 
meilleure grâce. Messieurs, leur dit la 
reine satisfaite , je ne veux pas que vous, 
y perdiez au lieu d'une petite voix 
ilutée , je prétends vous en donner una 
qui se fasse entendre à quatre lieues 
la ronde. Celte princesse tint parole^ 
et fit fondre une très-belle clochte qui 
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fut la plus forte de la cathédrale , et 
qu’on appella la Lefevre du nom de 
l’enfant de chœur que les chanoines 
avaient cédé.'f MèL tirés d’ une gr.biht.J 

^ Le pape Jean Xlll fit , en g65 , la 
première cérémonie de la bénédiction 
d’une cloche à laquelle il donna son 
nom. C’est de cette époque que date 
ce que l’on appelle le batême des cloches. 

C lîist. des peup. du monde.) 

* Cloches , si notre mère Eglise 
Ordonne que l’on vous batise , 

Elle a son motif secret : 

C’est de peur , que le diable à qui chacan vous donne^ 
Lorsque trop long-tems on vous sonne , 

Ne vous emporte en effet. 

) 

Le’ chancelier Seguier avait , dans 
-sa jeunesse, prit l’habit de chartreux y 
moins , il est vrai , par un véritable 
esprit de dévotion , que par un dépit 
amoureux. Le jeune novice, tourmenté 
souvent par sa passion et par son âge ' 
avait demandé à son supérieur un re- 
mède cor.lre les maux qu’il endurait. 
Le bon père lui ordonna d’aller , toutes- 
les fois qu’il seiuirait quelque passio» 
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violente , sonner la cloche pour se re- 
commander aux prières de toute la 
communauté. Séguier obéit ; mois il 
sonnait si souvent la cloche ^ qu’enfin 
toute la niaison , étourdie et fatiguée , 
pria le supérieur de délivrer la commu- 
nauté de cet ardent novice , pour lequel 
toutes les prières étaient inutiles. ( Ëph.) 

^ Le maréchal de Luxembourg, arri- 
vant à l’église un peu trop tard , de- 
3nanda au comte de Chabot où on en 
était de la messe. Le comte lui ré- 
pondit par ces deux vers d’un opéra 
■comique alors fort couru : 

J’entends la petite clochette y 
Le petit mouton n’est pas loin. 

. ( On sonnait le lever Dieu. ) 

CLOCIlEtl. — Le bruit des cloches 
est odieux aux turcs; ils prétendent 
.qu’il ne dit rien au cœur , et qu’il n’est 
fuit que pour les bêtes de somme. Us 
.ont pourtant desuninarets , ou clochers 
très-hauts, construits avec beaucoup de 
légèreté , et entourés de galeries. C’est 
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de-là que les crieurs publics invitent le 
peuple à prier oux heures prescrites 
par la loi. Environ huit cents voix se 
font entendre au meme instjint dans 
tous les quartiers de la ville, f Lett. 
sur y Eglise par Sa if a ty. J > 

^ Un couvreur était monté au plus 
haut d’un clocher , pour le raccom- 
moder. 11 eut le malheur de tomber 
en bas , mais en même - tenus il fut 
assez heureux pour ne se faire aucun 
mal ; mais sa chûte devint funeste à un 
homme qu’il écrasa en tombant. Les 
parens du défunt attaquèrent en justice 
celui qui était tombé en bas du clo- 
cher , l’accusant de meurtre, et préten- 
dant le faire condamner de forts dom- 
mages et intérêts. L’affaire fut plaidée. 
Il fallait accorder quelque satisfaction 
aux plaignans. D’un autre cote , les 
juges ne pouvaient punir un homicide 
dont un accident malheureux était la 
seule cause. 11 fut ordonné à celui qui 
demandait vengeance , de monter au 
haut du clocher ^ et de se laisser tomber 
sur celui qu’il poursuivait, lequel serait 
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» tenu de se trouver précisément au~de^ 
sous , dans la même place où le défunt 
avait perdu la vie. Un pareil jugement 
fut la fin du procès. (Dict. hist. et crit., 
art. Jugemens.J 

^ On dit que ce quiempêcha LouisXIV 
de çlioisir l’emplacement de Saint Ger- 
main-en-Laye , pour construire le palais 
où il voulait résider , fut que, delà, on 
découvrait le clocher de St.-Denis , lieu 
de la sépulture des rois de France. Le 
monarque aima mieux s’enfoncer dans 
un marécage , d’où l’on n’apperçoit rien, 
que d’appercevoir le clocher fatal. 

CLOCHER, boiter. CLOPINER, 
C LOpiN-CLOPAN T. — Expressions 
familières , pour dire boiter en mar- 
chant ; marcher en boitant. 

Le boîleux vient , clopine sur la tombe , 

Crie bosauna , saute , gigete , et tombe. ( V oltaire. ) 

^ Clopin-clopant exprime assez bien 
Faction de celui qui cloche en marchant. 
— On dit, en proverbe, qu’il ne faut pas 
clocher devant les boiteux ; pour signi- 
fier qu’il ue faut contrefaire persona*. — - 
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On dit dans le sens figuré : toute compa- 
raison cloche y c’est-à- dire qu’aucune 
comparaison n’est parfaitement juste. 

Jean de Meun, poêle français, l’im 
des plus savans hommes du i4". siècle , 
fut beaucoup plus connu sous le nom de 
Clopinel, qui lui fut donné à cause qu’il 
boitait , que sous son vrai nom de Jeaa 
de Meun. 

CLOISON. 

Avez-vous raesoré cette simple cloison 
Qui semble Séparer l’instinet , de la raison T 

( Voltaire,) 

^ En 1792 , à répoque où la garde 
constitutionnelle de Louis XVI venait 
d’être formée , une mince cloison qui 
séparait, dans le château des Tuileriea,^ 
la garde nationale , de la garde royale 
occasionna une rixe qui eût pu devenir 
très-funeste aux deux partis, sans la 
prudence et l’humeur pacifique du roi. — 
Un sapeur de la garde nationale ne voyant 
dans la cloison qu’une ligne de démarca- 
tion tracée, à dessein, entre les deux 
espèces de gardes , saisit sa hache , et 
entreprend de jeter la cloison à bas. Brisr- 
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sac , commandant de la garde royale f 
averti par le bruit des coups redoublés, 
en demande la raison. Le sapeur, sans 
répondre , continue l’abattage. Pont- 
l’Abbé, officier de la même garde , sur- 
vient, interroge à son tour le sapeur, 
qui continue de frîipper , et de garder 
le silence du dédain. Pont-P \bbé prend 
par le pied une échelle sur laquelle était 
monté le grenadier, qu’il renverse de haut 
en bas. Celui-ci se relève furieux , prend 
l’officier au collet , le secoue rudemenC: 
Brissac vient au secours ; secoué aussi 
rudement, il crie aux armes. Des gardes 
armés arrivent , et avec eux Louis XVI , 
qui, pour terminer le différend , et ra- 
mener le calme et l’union entre ses gardes 
ennemis , ordonne l’enlèvement de la 
cloison y en déclarant que la garde na- 
tionale et la garde royale ne sont qu’une 
à ses yeux. C Résolut, de Paris.) 

CLOITRE, CLOITRER, DÉCLOI- 
TRER. 

Rebut du monde , errant , privé d'espoir, 

Je me fais moine, ou blanc, ou gris , ou noir. 

% Bâiié barbu , chaussé , décbaux , n’importa j| 
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pc mes erreurs , tléchirant le bandeau , 

J’abjure loul. — Un cloître est mon tombeau^. 

J’y vais desceiulrc ; j’y cours. — Imbécile! 

Va donc pourrir au loiube.iu des vivuns. 

Tu crois trouver le repos j mais apprends 
Que des soucis c'est l’éleniel asyle ; 

Que les ennuis eu l'ont leur domicile : 

Que la discorde y nourrit ses serpens. 

• » 

S’il est ainsi , je me décloître, etc. ( Foliaire. ) 

^ Si j’avais à trouver le plus heureux 
ou le plus malheureux des hommes, 
j’irais , disait l’abbé Trublet , le chercher 
dans un cloilre. 

CLOPORTE. — Petit insecte connu 
sous divers noms dans diverses provinces. 

On l’appelle petit àne; mille pieds ; por- 
celet de Saint-Antoine, et cloporte. Ces ' 
divers noms lui viennent de ce que , 
selon les uns, il est de la couleur des 
ânes; de ce que, selon les autres, il a 
mille pieds ; de ce qu’au dire de ceux-là, 
il est fait comme le museau du cochon , 
pt de ce qu’au dire de ceux-ci , il rè^ 
(semble, aux clous des portes. 

r- Le cloporte domestique se relire 
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<lans les fentes des murs , et dans les lieux 
humides et niireux. On l’emploie efli- 
cacemenl en médecine , et dans les nia- 
iadiesoù il s’agit de résoudre les humeurs. 
Ecrasés et appliqués en cataplasme sur la 
gorge, les c/o/ror^e.s sont très-bons pour 
l’esquinancie. ( Dict. de Bomare.) 

CLORE, CLOS, CLOTURE. 

Il est nuit close , et vous savex ma chère, 

' Que c’est le tems où les esprits malins 

Rodent par-tout et vont tenter les saints. ( Volt.) 

^ Quand on ne sait que ce qu’on a ap- 
pris au collège, on sait peu de chose. Un 
sage a dit : oe n’est pas assez d’avoir fré- 
quenté les académies , il faut , pour deve- 
nir savant , savoir s’instruire à huit-clos. 

^ On appelait autrefois ehamp-clos , 
«n terrain qu’on couvrait de sable, et 
qu’on entourait d’une double barrière , 
avec des échafauds pour le roi , et pour 
les juges du champ, les dames , les gens 
de la cour et le peuple. Ces espèces de 
théâtres , destinés à être arrosés du sang de 
la noblesse , se faisaient ordinairement 
aux cTépens de l’accusateur : quelquefois 
l’accusé avait la fierté de vouloir qu’ils se 
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fissent à frai.s communs, II y a grande 
apparence, dit Sauvai, que les lices, ou 
champ-clos de St.-Marlin-des-Chanips , 
et de l’abbaye de St.-Germain-des-Prés , 
étaient toujours prêts , et qu’on les lais- 
sait là , sans les détruire. Les religieux 
de ce prieuré et de cette abbaye , avaient 
la charité de les louer , et on leur avait 
l’obligation de trouver un endroit pour 
se couper la gorge, qui coûtait beaucoup 
moins que s’il eût fallu le faire préparer 
exprès. 

* La clôture des femmes , en Orient , 
suit naturellement la polygamie ; l’ordre 
domestique le demande ainsi : un débi- 
teur insolvable cherche à se mettre à 
couvert des poursuites des créanciers. 

( Espr. des lois. J 

* Je vous assure 

Qu’un sot mari vaut mieux qu’une étroite clôture, 

( Destouches , dan» V Homme singuî, ) 

CLOUS , CLOUER. — Pendant long- 
leras les peuples n’eurent d’autre mé- 
thode pour compter les années , que 
d’enfoncer un clou le premier jour de 
Pan dans la porte d’un de leurs prin- 
cipaux temples, ( Journ, de Par, lyHô. ) 
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* Jean Bazllowitz, duc de Moscovie, 
fit clouer le chapeau t>ur la lele d’un 
ambassadeur qui avait ose se couvrir en 
sa présence. Quelques-tenis apres, Jérôme 
Bosc, ambassadeur d’Éüsabeth , reine 
d’^Vngleierre , paraissant devant ce même 
Jean liazilow ilz, mil liéremenl son cha- 
peau , et se relira de meme. Le czar le 
fit rappeler, et lui demanda s’il ignorait 
le hnitement qu’avait reçu un autre am- 
bassadeur pour une semblable témérité. 
Je le sais, répondit l’anglais ; mais je suis 
ambassadeur d’une reine qui a toujours 
la tête couverte, et ne souirre pas qu’on 
fasse impunément un aflVont à quelqu’un 
de ses ministres Le czar s’écria, en se 
tournant vers ses courtisans: Voilà un 
brave homme : qui de vous ferait pour 
moi ce qu’il fait pour sa souveraine? 
{Dict. d^Anect. art. Ambassadeur.) 

Près d'un nm'mand , pour vol de clous , 
Jugé digne de la potence , 

Un gascon , voleur de bijoux ^ 

Oyait lire aussi sa sentence. 

Lorsque l’on en fut à ces mots: 

« Larron de rubis et d’anneaux , 

» Montés en or , pleine cassette. . . , !k 
gascon veut qu’on lui répète 
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Éîtf détail dont il est jaloux ; 

Puis dit, d’un ton plein d’arrogance |i 

A son confrère de potence : 

Ma ronfHc ! soiil-cé là des clous ? 

Sébastien Vaillant , organiste de» 
religieuses de Pontoise, devint direcleoT 
du jardin royal des plantes ; il est auteur 
de plusieurs ouvrages de botanique. De 
peur de n’avoir pas assez de tems pour 
étudier , il se servait , pour oreiller, d’un 
soufflet gatni dans son milieu d’un gros 
clou de cuivre fort relevé. Couché sur 
ce chevet dur et incommode , il dor- 
mait plus tard et se levait plus malin j 
mais à la longue , ce clou lui endom- 
magea tellement la têle , qu’il lui sur- 
vint à la nuque ‘une loupe, qu’il port» 
toute sa vie. ( Niceron.) 

^ On mettait autrefois des clous dofé» 
pour ornemens aux soufflets de chemi- 
nées, Comme il est de la destination de» 
clous Ae servir à attacher quelque chose, 
et que cesc/o«s-là n’attachent rien, leur 
inutilité a donné lieu au proverbe : cela 
sert comme un clou à un soufflet. 
tirés^ d’une grande B ibliot, ) 

ïî» .. • 


t 
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CLOU. Espece de furoncle ou d’apo»«- 
tème qui vient au corps humain. 

Marie-Thérèse d’A.ut riche, reine de 
France, épouse de Louis XIV, mourut 
d’une maladie qu’on ne crut pas d’abord 
considérable; mais une saignée faite mal- 
à-propos, 6l rentrer l’humeur d'an clo» 
dont à peine on s’élait apperçu. ( JLe» 
Sout^. de Mad\ de Cay lus.) i 

CLOYÈRE d’huîtres. — Un voyageur 
anglais, transi de Froid , arrive dans une- 
hôtellerie de village où il n’y avait d’autre 
feu que celui de la cuisine , dont la che- 
minée était gardée par un nombre dé 
voyageurvS arrivés avant lui. Pour se faire- 
, £iire place, il usa d’un stratagème assea 
original, llavait apperçu en entrant quel- 
cloyères d’huîtres. 11 dit au maîtro 
e la, maison : monsieur ,. avez-vous des 
huîtres? oui , monsieur, et de très-fraî- 
ches. — Faites-en porter une cloyère à 
mon cheval. — Comment, monsieur ,. 
«sl-ce que votre cheval mange des huî- 
tres ? — Oui=, monsieur. Au surplus,, 
feites ce que je dis. S’il ne les mange pas ,. 
d*aulres les mangeront. — Le maître 
obéît, et les voyageurs d’aller voir ub< 
jsh&v al, manger des huîtres que le cheval 
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ne mangea pas. Pendant ce letns , le nou- 
vel arrivé prend place au feu. Le maître 
de retour, lui dit : monsieur , je savais 
bien que votre cheval ne mangerait pas- 
d’huîtres. — Eh bien , dit l’anglais , je- 
les mangerai ; ces messieurs ont quitté 
leur place , je la garderai, ilinsi, à tout 
cela, il n’y aura rien de perdu; et ea 
efiPet il vida la cloyère , sans quitter le 
coin du feu. ( Ahn. de poche 1^86.) 

CLUB. On appelle club , en Angle- 
terre , certaines assemblées qui se tiennent 
dans les tabagies et autres lieux de plai- 
sirs. — Les anglais prenaient nos modes ^ 
imitaient fort ridiculement nos ridicules^ 
il était bien juste qu’avec leur bifteck, 
leurs wiskis et leurs jockais, nous pris- * 
sions leurs thés, leurs districts et leurs 
clubs, qui n’ont pas laissé que de nous* 
être d’une grande utilité. 

• ^ Sous le régime de la terreur^ les pri-* 
sonniers de Sainte-Pélagie avaient élablt 
un club où était reçu tout entrant, qui' 
pouvait prouver qu’if n’avait point été 
amené pour aucun délit réel. Le ckib^ 
s’ouvrait le soir à huit heures. Chaque 
membre y rendait compte du rêve qu’il 3 
disait avoir eû la nuit précédente 
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lèves paraboliques étaient une manière 
de s'instruire réciproquement decequ’ii 
importait à chacun de savoir. 

CLYSTERE, lavement. 

Qiiando maladia , opiniatria , non 
^ult se garire, quid UH facere? — Clys- 
terium donare , posteà seignare^ ensuità 
purgare. . . reseignare j repiirgare , et 
recljsterisare. ( MoherEj Ballet du 
Malade imaginaire. ) 

* Hérodote dit que les égyptiens ont 
été les inventeurs du clystère y ou au 
moins , les premiers qui l’ont mis eh 
usage. — Gallien et Pline disaient qu’ils 
l’avaient appris d’un oiseau de leur pays^ 
nommé ibis ^ qu’ils avaient remarqué se- 
‘ faire , avec son bec, des injections dans 
le fondement, et se décharger ensuit© 
le ventre. D’autres disent que les hommes 
ont appris ce remède de la cigogne. 

^ Hildanus rapporte que M. Auberi , 
médecin, nourrit pendant six semaines 
une dame de qualité , en lui faisant 
donner, deux fois le jour, un clyslère 
composé d’un bouillon de chair de. 
chapon , de poule ou de quelqu’autre vo~ 
lailie , dans lequel on faisait dissoudre 
jaunes, d’oeufs. 
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CO ACTIF, COACTION , COERCITIF^ 
COERCITIVE, termes de droit civil et 
canonique , tirés du latin coersire ; con-' 
traindre. 

Toute puissance qui n^est point coa<T- 
tive o\x coercitive , c’est-à-dire, qui n’a 
pas en main la force nécessaire pour faire 
exécuter, est à-peu-près une puissance 
nulle ; à moins que celte puissance nt 
sache produire l’enthousiasme ou en- 
flammer le fanatisme. Ce n’est que par 
ces moyens que l’église , qui était une 
puissance purement spirituelle , a pu 
exercer le compeîle intrare de son au- 
teur. C S. ) 

COADJUTEUR , COADJUTORERIeE 
— L’abbé de Choisi , si connu sous le 
nom de la comtesse des Barres, ayant de- 
mandé à Louis XIV d’être adjoint à 
M. de Chaumont , ambassadeur à Siam ^ 
afin de le remplacer , en cas de mort 
ce monarque y consentit ,. en disant r 
voilà la première fois que j’ai viT de— 
, mander \xx\e coadjutorerie d’ambassade. 

( Dict. Hist. et Crit. de Bonne-Garde^ 

^ £o Lilhuame ^ Us femmes donneot 


\ 
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îe nom de coadjuteurs à ceux qu’èlTea^ 

ool choisis pour galans. 

0 

eaAGULER,' COAGULATION. — 

La coagulation est l’épaississeinenl d’une 
chose molle et liquide. Il y a deux mé- 
thodes chimiques pour \cs> coagulations f 
*L’une par la chaleur et l’autre par le 
froid, suivant la nature des choses qu’on 
•veut coaguler.. 

— Que de gens mangent avidemment 
des choses coagulées par le chaud oo- 
par le froid, et qui ne connaissent pa» 
le mot de coagulation ï 

CO ALISER, COALITION.— Cë terme, 
au propre, est un terme de physique tiré 
du latin coalescere , qui signifie l’action- 
de plusieurs parties ,qui, aprèss’ètre réu- 
nies, reçoivent leur nourriture et crois- 
sent ensenible. Ce terme, depuis in ré- 
volution , est devenu fort en usage au* 
figuré. 

M. de Gollbredo , interrogeant le de^ 
puté Drouet, prisonnier en Allemagne,- 
eelui-ci lui dit : nous n’avons jamais ' 
pensé que l’empereur se soit abaissé am 
point dé se çoàliser avec les rebelles de* 
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I» Vendee. — Qu’appelez-vous coaliser!' < 
i:éporid Colloredo ; apprenez à mesurer 
vos paroles, et sachez que les rois s’al- 
lient et ne se coalisent jamais. ( Hist,- 
de la RévoL. Pranç. J. 

COASSER , COASî^MENT. - Mots- 
laits pour exprimer le cri que font les- 
grenouilles. Les corbeaux eroassefit et 
les grenouilles coassent :■ , 

Un rossignol contait sa peine- 
Aux tendres habilans des bois. 

La grenouille, envieuse et vaine,. 

Voulut contrefaire sa voix. 

Mes soeurs,, écoutez-nioi , dit-ello,,^ 

G’est moi qui suis le rossignol; 

Vous allez voir comme j’excelle. 

Dans le bécare et le bémol. 

Aussi-tôt la bête aquatique-,. 

Du fond de son petit thorax ,. 

Leur chanta pour tonte musique ,, 

Brre , ke , ke , kex , ko^k , xo^x.. 

Ses compagnes criaient merveilles j, 

Et toujours fière comme Ajaxv.r- 
Elle coniait à. leurs oreilles : 

Brre , ke , ke , . kex , xo^tx , XOXK,. 

Une d’èlles , un peu plus sage, 
lUii «lit : votre chant, wt^ fort- beaa<j; 
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Mais monfre»-nous votre ^lamage ^ 

El volez sur ce jeune ormeau. 

— Ma commère , l’eau qui me mouille ,t 
M'empêche d’élever mon vol,; 

— Hé bien , demeurez donc grenouille , 

Et laissez-là le rossignol. ( J, ~B. Rousseau, f- 


COCAGNE , pajs de cocagne. — — 
Terme familier, pour dire pays fertile 
et aboridanl en toutes choses, concer- 
nant sur-loul la bonne chère. 


Paris est pour u» riche un pays de cocagne, 

( Boileau. ) 

^ En Languedoc on appelle cocagne 
un petit pain de pastel , avant qu’il soit 
réduit en poudre et vendu aux teintu- 
riers. On en fait un grand trafic dans ce 
pays-là; et comme le pastel ne vient 
que dans des terres fertiles, et qu’on ert 
fait cinq on six récoltes par an, on a 
appelé tout le haut Languedoc, et en- 
suite tom pays fertile, un pays de co- 
cagne. ( Mat. Sénon.J 

— Mat de cocagne. On appelle de ce 
nom un mât fort élevé, rond, lisse et 
glissant, au haut duquel il faut monter y 
sans aucun secours , pour détacher ce 
qu’on a< placé à la cime. Oe jeu^ fort e» 
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twagc en Provence, est devenu familier 
à Paris depuis la révolutioDi Le direc- 
toire en donnait le divertissement dans- 
les fêtes publiques. 

COCARDE. — La cocarde est née de 
l’usage qu’avaient les croates , appelés 
en France cravaltes, de mettre à leurs 
bonnets des plumes de coq. Nos soldats 
trouvant cette parure agréable, ont voulu 
l’imiter. 

Que n’a-t-on pas dit , que n’a-t-on 
pas fait en France, depuis le i4 juillet 
1789 , au sujet de la cocarde ! — On 
a été jusqu’à obliger les femmes, par une 
loi expresse , à la porter à la cornette , 
en attendant qu’elles eussent de la barbe' 
au menton. 

^ Un curé du diocèse de Limoges 
mandait, le 20 mai 1790, à son évêque, 

Î |ue l’esprit d’insurrection s’étant mani- 
ésté parmi ses paroissiens , et cela pendant 
lè saint sacrifice de la messe, il avait 
cru devoir décorer le saint - sacrement 
de la cocarde nationale , ce qui avait 
aussitôt rétabli le calme parmi les insur- 
gés. ! ! 1 ( Aneries révolut.J 
5 , i3 
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* Le comte de portait toujours 
la cocarde par derrière. Voilà , dit quel- 
qu’un, une cocarde qui a bien vu l’en- 
nemi. ( Nouv. Mél. de mad. Necker.) 

COCHE, COCHER. — Les rois, con- 
nus sous le titre de rois fainéans, étaient 
dans l’usage d’aller , après leur dîner, 
se promener en coche dans la forêt qui 
couvrait la Seine depuis le Louvre jus- 
qu es par - delà Passy. Us revenaient le 
soir en bateau et en pêchant , souper et 
coucher avec leurs femmes. 

C Essai hist. sur Paris. J 

* Jusqu’au tems d’Henri IV, les ca- 
resses ne paraissent pas avoir eu d’autres 
dénominations que celle de coche. Je 
comptais aller vous voir, écrivait ce 
prince à Sully, qui avait pris médecine; 
mais je ne le pourrai, attendu que ma 
femme se sert de ma coche. 

^ Le roi de Prusse appelait le ministre 
Choiseuil le cocher de l’Europe , faisant 
allusion à la politique de ce ministre, 
qui dirigeait à sa volonté la plupart des 
cabinets de cette partie du monde. ( V oj. 
Baoue et Cheval.) 
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^ Dans le teins que l’empereur Jo- 
seph II éi ait à Paris ; en 1777), un jeune 
seigneur étranger , courant en cabriolet, 
s’avisa , selon l’usage de ces peiils mes- 
sieurs qui conduisent, de frapper un co- 
cher de l’empereur dont la voiture avait 
heurté la sienne. Le cocher ^ qui se sentit 
maltraiter, et qui n’était pas endurant, 
riposta d’une manière très-expressive sur 
Ta figure du seigneur petit - uiaître , qui 
porta plainte de ces représailles à l’am- 
bassadeur de sa nation. L’ambassadeur 
se plaignit, à son tour, avec vivacité, 
à l’empereur, qui lui répondit froide--’ 
ment : c’est une querelle de cocher à 
cocher ; je vous conseille de ne pas vous 
en mêler. (Merc.de Fr. fp 85 . J 

^ La chronique scandaleuse a voulu , 
dans le teins, que le dernier duc d’Or- 
léans , mort sur l’échafaud , fut né de 
l’amour incestueux que la duchesse sa 
mère avait conçu pour un cocher de sa 
maison. Ce qu’il y a de certain, c’est que, 
digne d’un tel père, ce misérable, eu 
échangeant son nom de Philippe, duc 
d’Orléans, contre celui de Philippe-Ega- 
lité , ne rougit pas de confirmer l’infamie 
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de sa mère , en déclarant hautement 
qu’il était le lils d’un cocher, f Fie de 
Marie- A ntoinelte. ) 

COCHON. — On sait que le fameux 
Sixte V était 61s d’un pauvre vigneron 
de la marche d’ Ancône, qui, n’ajanl pas 
le moyen de nourrir son enfant , le mit 
entre les mains d’un laboureur qui lui 
conOa ses brebis à garder. Mais le jeune 
paire s’étant mal acquitté de ce premier 
emploi, il fut , pour le punir, réduit 
à la garde des cochons. C’est de cet 
étal abject , qu’il partit pour s’élever à 
la dignité éminente de souverain pon- 
tife, et de chef suprême de toute la chré- 
tienté. 

Philippe-le-Hardi fit les premiers 
wglemens pour entretenir la propreté 
dans les rues de Paris; mais les maisons 
n’ayant point de fosses d’aisance , et les 
bestiaux, les cochons sur tout, allant 
librement dehors, on fut encore long- 
tems à jouir du fruit de ses ordon- 
nances. Ce ne fut qu’en i i3i que le 
jeune roi Philippe ayant été renversé 
de son cheval, entre les jambes duquel 
\m cochon s’était embarrassé, il fut dé'* 
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f^nda de laisser ainsi aller les bestiaux 
en liberté; mais le respect que l’on avait 
pour le cochon de St.- Antoine, fit que 
tous les cochons appartenans à l’abbaje 
de St.-Antoine de Paris ne furent pas 
compris dans cette défense. C Journ. de 
Paris, 1^86. J 

* Un cochon ayant dévoré un enfant 
près de St. -Orner, les échevins le con- 
damnèrent à être pendu. ( Hist. de la 
nille de Lille ). — Plusieurs siècles après, 
et peu avant la révolution, le corps mu- 
nicipal entra en procès contre les offi- 
ciers du bailliage', qui Uur contestaient 
le droit de haute- justice. Le procès fut 
porté au parlement , et là les échevins 
apportèrent en preuve de leur jurisdic- 
tion la sentence rendue contre le cochon, 
laquelle avait été exécutée en dernier 
ressort et sans appel. {Alm. litt.) 

^ Un nègre réfléchissant sur le sort 
du cochon , disait : les blancs font du 
nègre un ouvrier; du bœuf, un ouvrier; 
du cheval, un ouvrier; de tout un ou- 
vrier, excepté du cochon. Le cochon ne 
travaille point ; il mange, il boit, il se 
promène, il dort quand il luiplait. En- 
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fin le cochon vit tout comme un gentil- 
homme. litt. 

* Le député traversant un jour 
le marché aux porcs, entendit deux 
hommes qui s’entretenaient de la ma- 
nière de tuer les cochons. 11 crut qu’on 
parlait de lui. Il n’eut rien de plus pressé 
que d’aller dénoncer les deux conspira- 
teurs. C’était deux marchands de porc 
frais. CThéor. des Conspirations. J > 

^ Autrefois les marseillais regardaient 
comme une pratique essentielle de reli- 
gion de manger de la viande de cochon 
le jour de Pâques, pour faire voir l’hor- 
reur que l’on avait du judaïsme. Celui , 
qui aurait manqué à cette pratique, aurait 
«lé regardé comme mauvais chrétien. 

( Mél. tirés d^une gr. bibl. ) 

COCHENILLE. — Drogue des Indes 
qui sert à la teinture, en écarlate, en 
cramoisi , etc. Les uns croient que la 
cochenille est le corps d’un petit insecte 
ou d’une petite mouche ; d’autres as- 
surent que c’est une petite graine. Los 
voyagem’s confirment ces deux opinions, 
et racontent qu’il y en a de deux sortes, 
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Fane qui est une mouche, et l’autre qui 
est une graine; mais que la véritable est 
la mouche ou l’insecte , qui lui-même 
s’appelle cochenille. ( Man. lexique.) 

COCONS. — Ceux qui s’amusent k 
élever des vers-à-soie dans les environs 
de Paris, en laissent perdre les cocons j 
la pliipavt du tems parce qu’ils ignorent 
le produit qu’ils peuvent eu tirer. Mais 
dans les pays où l’on spécule sur le 
bénéQce de l’éducation de cet insecte 
précieux, les demoiselles amassent leur 
mariage du produit que leur rapporte la 
vente de ces cocons. {Journ. de Paris.) 

m. COCU, COCU AGE. 

Pauvres gens ! dites-tnoi , qu’est-ce que cocuage?. 
Quel tort vous fait-il? quel domiqage? 
Qu’est-ce enfin que ce mal dont tant de gens de bien 
Se moquent avec juste cause ? 

Quand on l’ignore, ce n’est rien , 

Quand on le sait, c’est peu de chose» 

( Lafontaine, } 

* Cocu vient du mot latin coxis ^ 
coucou. Le coucou est un oiseau qui , 
au rapport de Pline, dépose ses œufs 
.dans le nid des autres oiseaux, ailhsi 
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que font certains hommes à l’égard des 
femmes de leurs amis : Coxis oua subdit 
in nidis alienis , ita plerique aliénas 
uxores faciunt maires. De coxis , coit- 
cnu, nous avons fait cocu et cocuage ; 
Avec cette différence, que nous avons 
appliqué l’injure à celui qui la reçoit, 
et non à celui qui la fait. En bonne 
grammaire le cocu est le galant, et par 
im abus trop ordinaire des mots, en bon 
français, c’est le mari. Autrefois cocu et 
sot étaient synonimes : 

Épouser une sute est pour n’être pas sot.'' 

( Molière.) 

L’expérience de tous les jours a ap- 
pris qu’un galant homme pouvait fort 
bien être l’un sans être l’antre. Bautru, 
qui avait beaucoup d’esprit , disait : les 
Bautru peuvent être cocus, mais ils ne 
sont pas des sots. — Au reste : 

Apprenez qu’à Paris ce n’est pas comme à Rome : 
I.e cocu qui s’afflige y passe pour un sot , 

El le cocu qui rit pour un fort honnête homme. 

' ( Lafontaine.) 

* Un habitant de Lewis, en Snssex, 
..s'avisa de dire à sa femme : je crois qu’il 
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n’y a qu’un bomrae dans toute la ville 
•qui ne soit pas cocu. — Qui donc, re- 
prend ingénuement la femme? — Mais, 
tu dois le connartre. — Non, mon ami, 
je ne le connais pas. — Le mari entre 
en fureur, prend celte réponse naïve 
pour un aveu formel d’infidélité , se 
croit cocMdans toutes les formes et plaide 
en séparation. ( D ict.des gensdu monde. J 

* Certain messer entrant dans son jardin. 

Vit qne son jardinier Colin 
Avait paré sa grasse tête , 

P’ un chapeau desplus grands, fort beau ,ettrès-pointif', 
Parce qu’il était jour de fête. 

Qui t’a donné ce chapeau de cocu? 

Lui demanda d’abord le messer]— Sur mon ame, 
Répondit Colin bonnement , 

C’est un de vos chapeaux , monsieur , dont votre femme 
M’a l’autre jour fait un présent. 

^ C’était autrefois un préjuge au 
palais, qu’il était permis à un plaideur 
qui avait perdu son procès , de dire , 
pendant vingt - quatre heures, tout le 
mal qu’il voulait des juges qui le lui 
avaient fait perdre. Un homme qui était 
dans ce cas , s’étant avisé de dire de deux 
de ses juges, que l’un était un fou, et 
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l’aulre un cocu ; l’un proposa à l’autre 
de se pourvoir contre celui qui les in- 
juriait ainsi. Celui-ci s’y refusa, et traita 
son confrère de fou. — Je suis ravi, 
dit le deinier, que vous m’expliquiez 
une énigme qui m’embarrassait. Je ne 
savais à qui de nous deux cet homme 
avait appliqué l’épithète de cocu; mais 
puisque de votre aveu je suis le fou , 
il est clair que le c’est vous. [Merc. 
de Fr. /yyo. ) 

Alix disait à son époux Martin : 

Dans notre bourg on doit élire un maire { 

Tu le seras, car encor ce matin, 

Notre curé l’a dit à ma commère: > 

Nos habitans l’ont ainsi résolu. 

— C'est leur avis , mais ce n’e»t pas le nôtre ; 

J’aimerais mieux cent fuis cire cocu. 
Compère , eli bien ! l’un n’euipèche pas l’autre. 

( Pons de Verdun.) 

* Ci-dessous gil ie corps usé 
Du lieutenant civil Rusé , 

Auquel il coûta maint écu 
Pour être déclaré cocu. 

*A son frèro il n’en coûta rien , 

Et si pourtant il le fut bien. 

De ce nombre il en est assez : 

. Priez Dieu pour les trépassés. 


l 
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Celte épitaphe se lisait encore, à la fin 
du 1 7.' siècle , dans l’église de St.-Severin 
à Paris, f Merc. de Fr. J 

CODE, CODICILLE. 

Alors qu’on a du code acquis quelque teinture, 

Près des femmes , de reste , on suit la procédure. 

( Rcgn.ard , dans le Bal. ) r 

^ M. Raggi , auditeur delà chambre 
apostolique à Rome, un des juges de 
l’inquisition, entendant un avocat citer 
le code en preuve de ce qu’il venait ^ 
d’avancer, il prit ce livre de la loi pour 
nn faux témoin que l’avocat voulait 
produire , et ordonna que la personne 
dudit code serait décrétée , et sur-le- 
champ appréhendée au corps. J’appren- 
drai, dit-il, à parlera ce messer le code. 
— Le pape Urbain VIII, instruit d’une 
telle balourdise, la répétait souvent pour 
s’en divertir. 

^ Un membre de comité révolution- 
naire , lorsqu’il était président d’un tri- 
bunal criminel, en 1792, rendit le juge- 
ment suivant: le tribunal, considérant 
que le code pénal et le code correction- 
nel sont également muets sur la peine 
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applicable au délit, condamne Claude- 
François Bergier à six années de gêne 
et quatre heures de poteau, en confor^ 
mité de Vnrt. V de la section du 
CODE pénal. 

, — Le codicille y diminutif de code , 
est une disposition écrite par laquelle 
un testateur ajoute ou change quelque 
chose à son testament. 

C(KUR. 

Oa n’a reçu du ciel un cœur que pour aimer. • 

( Boileau, ) 

* L’Amour a beau parler ; 

Pour engager un cœur , ses amorces sont vaines 

Si le cœur ne court pas au-devant de ses chaînes. 

* Le cœur est tout , disent les femmes ; 

Sans le cmurpuin t d’amour , sauslui point de bonheur : 
Le cœur seul est vaincu , le cœur seul est vainqueur. 
Mais qu’est-ce qu’entendent les dames , 

En nous parlant toujours de. cœur ? 

En 5 pensant beaucoup , je me suis mis en (été 
Que du sens littéral elles font peu de cas , 

Et qu’on est convenu de prendre un nom honnête , 
Au lien d’un mot qui ne l’est pas. 

Sur le lien des cœurs en vain Platon raisonne ; 
Platon s'égare seul , et n’égare personne. 

Raisonner sur l’Amour , c’est perdre la raison j 
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Ct dan» cet art charmant •, la meilleure leçou 
C’est la nature qui la donne. 

A bon droit nous la bénissons, 

Pour nous avoir Ibriuc des cœurs de deux façons : 

, Car, que deviendraient les familles 
Si les cœurs des jeunes garçons 
Etaient tournés ainsi que ceux des filles X 
Avec variété nature les moula , 

Afin que tout le monde en trouvât à sa guise ; 
Prince, manant, abbé , reine, noue, marquise, 
Celui qui dit sanctus , celui qui crie alla , 

Le bonze, le rabiu , le carme, la sœur-grise, 
Tons reçurent un cœur ^ aucun ne s’en tint là. 
C’est peu d’avoir chacun le nôire , 

Nous en cherchons par-tout un autre. 
Nature, en fait de cœurs, se ploie à tous les goûts. 
J’en ai vu de toutes les formes. 

Grands, petits, niinres, gros, médiocres , énormes. 
Mesdames et messieurs , comment én voulez-vous ? 
On fait par-tout d’un cœur tout ce qu’on en veut fa ire j 
On le piend , on le doiHie] ; on l’aclietle , 011 le vendj 
Il s’élève , il s’abaisse ; il s’ouvre , il se resserre ; 
C’est un merveilleux instrument. 

J’en jouais bien dans ma jeunesse , 

Moins bien pourtant que ma maîtresse. 

O vous qtii chercliez le bonheur, 

Saclitz tirer parti d’un cœur. 

Uo 'casur est bon à tout ; par-tout ou s’en amuseii' 
Mais à ce joli petit jeu , 
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Au bout quelque leras il s'use ; 

Et chacune et chacun fniisset.t , en tout lieu , 

Par en avoir trop ou trop |>eu. 

Ainsi comme un fi anc hérétique , 

Je médisais de Dieu , de la terre et du ciel j 
En amour fêtais tout physique. 

C’est bien un point essentiel ; 

Mais ce n’est pas le point unique j 
11 est mille façons d’aimer, 

Et ce qui prouve mon système , 

C’est que la bergère que j’aime 
Eu a mille de me charmer. 

• 8i de ces mille ma bergère , 

Par un mouvemeut généreux , 

M’en cédait un pour lui plaire. 

Nous y gagnerions tous les deux. 

( Boujlerf. ) 

* Aux travers^de l’esprit aisément ou fait grâce j 
Mais le* fautes du cœur , jamais On ne les passe. 

/ j4ndrieux. J 

— De grand c<aun , expression sou- 
vent usitée, sans que Ton se doute du raj)- 
port qu’il peut y avoir entre l’adjeciif 
grand et le substantif cœur. Mais quand 
on consulte les anciens auteurs, et qu’on 
lit de gréant c<bur , pour dire de cœur 
qui agrée , on voit alors que grand est 
une corruption gréant , qui emporte 
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avec lui une idée fixe el déterminée. 
( Ann. litt. J 

COFFRE, COFFRET. 

Dan» mou coffre, tout plein de rares <|iialités , 
J’ai ceut mille verlus eu louis bien comptési 

( Boileau. ) 

^ Le cardinal le Camus disait que la 
vérité pénétrait dans les oreilles des rois, 
comme l’argent dans leurs coJJ^'rns , à rai- 
son d’un pour cent. 

^ Le célèbre Grotius ayant été con- 
damné par le prince d’Orange à une 
prison perpétuelle , parce qu’il avait pris 
le parti du vertueux Barneveld , fut , en 
conséquence, enfermé dans le château’ 
de Louvestein , le i6 juin 1619. Sa ver- 
tueuse épouse avait remarqué que les 
gardes de la forteresse , las de visiter 
et de fouiller un grand coj^rc renipli 
de linge , qu’on envoyait blanchir à 
Gorcuin , ville voisine , commençaient 
à le laisser passer sans l’ouvrir. Elle 
crut qu’elle pouvait tirer parti de cette 
négligence , et conseilla à son mari de 
se mettre dans le coffre h la place du 
linge J mais pour ne rien hasarder pour su 
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vie, ^le fit des trous à l’endroit dn coffre '■ 
où il devait tourner le visage , et l’en- 
ferma dedans autant de teins qu’il en fal- 
lait pour aller de Louvestein à Gorcura, 
Cet essai ayant parfaitement réussi , elle 
choisit, le jour que le commandant était 
obligé de s’absenter, alla rendre visite à 
la commandante , et lui parla dans la 
conversation de la santé de son mari , 
qu’elle feignit d’ètre si faible, qu’elle vou-' 
lait, disait-elle, renvoyer tous ses livres 
dans un coffre , afin de l’empêcher de 
travailler. Le letrdemain , elle arrange 
son mari à la place de ses livres. Deux- 
soldats viennent prendre le* coffre et 
l’emportent. Chemin faisant , l’un d’eux 
trouvant le coffre plus lourd qu’à l’or- 
dinaire , il faut, s’écria-t-il, qu’il y 
ait quelqu’arminien là - dedans ; façon 
de parler alors en usage , à cause des deux 
sectes qui divisaient les esprits. Eft’eetive-* 
ment, répondit la digne épouse de Gro- 
tius, il y a des livres arminiens. On des- 
cendit le fardeau avec beaucoup de peine. 
Aux soins, aux agitations de la dame, 
un des soldats conçut encore quelques 
soupçons. 11 demanda la clef, elle ne se 
trouva pas, comme on le pense bien. 


T 
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Il alla prendre les ordres de la coraman- 
dante , qui , prévenue la veille par ma- 
dame Grotius , elle-même, qu’elle vou- 
lait faire transporter tous les livres de 
son mari , répondit qu’il n’y avait qu’à 
laisser passer le coffre , et qu’elle était 
instruite de ce qu’il contenait. Grotius 
fut ainsi transporté jusqu’à Gorcum, chez 
un de ses amis. Il sort alors de sa nou- 
velle prison , et sans perdre de tems , 
prend un habit de manoeuvre qu’on lui 
avait préparé , traverse la place publique 
avec une règle et une truelle à la main , 
gagne les portes de la ville , du côté de 
la rivière, et se jette dans un bateau qui 
le conduit à Valvic , où il loue une voi- 
ture pour Anvers. Arrivé dans celte ville, 
il commença alors à respirer plus à sou 
aise, et donna des nouvelles à sa femme, 

Î |ui feignait toujours que son mari était 
ort malade, afin de lui donner le tems 
de se sauver. Quand elle sut qu’il était 
en pays de sûreté , elle apprit son éva- 
sion aux gardes. Le commandant, irrité 
de voir son prisonnier échappé , fit res- 
serrer étroitement madame Grotius , et 
lui intenta un procès criminel. 11 y eut 
des juges ^ui conclurent à la retenir pri- 
5 , i4 
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sonnière au lieu de son mari ; mais les 
états-généraux, auxquels elle présenta sa 
requête, lui accordèrent sa liberté (i). 

^ Après la mort de Maximilien I, ar- 
cliidac d’Autriche, on s’empressa d’ou- 
Trîr deux grands coures qu’il faisait con- 
duire à sa suite dans tous ses voyages , 
et déposer tous les soirs dans sa chambre. 
On s’imagina qu’ils renfermaient ses tré- 
sors ou ses papiers les plus importans. 
On les ouvrit; on trouva dans l’un une 
bière, et dans l’autre une pierre de marbre, 
sur laquelle était gravée son épitaphe, 
{Éphém. 12 janv.) 

On a cru Louis XII avare; il n’était 
qu’économe, et il faut l’être pour avoir 
le droit d’être généreux. C’est lui qui , 
dans un moment urgent , ayant demandé 
et obtenu de ses villes des sommes im- 
menses qu’il ne se pressa pas de lever, 


(i) Une telle femme , dit Bayle , mériterait dan* 
la réputilique des lettres, nou-seulenient une statue, 
mais aussi les honneurs de la canonisation ; car c’est à 
elle qu’on est redevable de tant d’eacellens ouvrage* 
que Grotius a mis au jour, et qui ne seraient jamai* 
sortis des ténèbres de Louvestein, s’il y eût passé 
toute sa vie , comme ceux de ses juges , choisis par 
ses ennemis, l’avaieut résolu. 
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leur écrivit, lorsque le danger fut passé , 
sans que cet argent lui tut parvenu : 
gardez' votre argent , il profilera mieui: 
enJre vos mains que dans mes coffres. 
C Ann. F rang.) 

COFFRE-FORT. 

Ün coffre-fort est le dieu de ce monde. 

( Voltaire , corn, de la Prude. ) 

*Faut-il snr son comptoir, l’œil troubleet le teint blême, 
Manquer du nécessaire auprès d’un coffre-fort , 

Pour avoir de quoi vivre un jour, après sa mort? 

( Le même. ) 

^ Le célèbre Van-dick, peintre fla- 
mand , se relira en Angleterre , attiré par 
les bienfaits de Charles , qui le lit 
chevalier du bain. Un jour qu’il fai/sait 
le portrait de ce prince , Charles s’entre- 
tenait avec le duc de Norfolck, et se 
plaignait assez bas de l’état de ses finances. 
Van-dick paraissait attentif à cet entre- 
tien. Le roi l’ayant remarqué, lui dit , en 
riant : et vous , chevalier , savez-vous 
ce que c’est que d’avoir besoin de cinq 
ou six mille guinées? Oui, sire, répondit 
le peintre! un artiste qui tient table ou- 
verte à ses amis , et bourse ouverte à ses 
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maîtresses , ne sent que trop souvent le 
vide de son coffre-fort. ( Dict, des Hom. 
r ill. art. an-dick.) 

' COGNER, COGNÉE. 

On pleure , on crie , on presse , on )ure , on cogné. 

( Voltaire. ) 

* Un bnchcron perdit son gagne-pain , 

C’est sa cognée ; et la cherchant en vain , 

Ce fut pitié là-dessus de l’entendre. 

Il n’avait pas des outils à revendre ; 

Sur celui-ci roulait tout son avoir. 

Ne sachant donc où mettre son espoir , 

Sa face était de pleurs toute baignée. 

O ma cognée ! 6 ma pauvre cognée ! 
S’écriait-il, Jupiter, rends-là moi: 

Je tiendrai l’être, encore un coup, de toi. 

Sa plainte fut de l’Olympe entendue. 

Mercure vient. Elle n’est pas perdue , 

Lui dit ce dieu : la connaitras-tn bien? 

. Je crois l’avoir près d’ici rencontrée. 

Lors une d’or à l’homme étant montrée; 

Il répondit : Je n’y demande rien. 

' Une d’argent succédé à -la première ; 

11 la refuse. Enfin une de bois: 

Voilà , dit-il , la mienne cette fois ; 

Je suis coûtent si ;’ai cette dernière. 

To les auras , dit le dieu , toutes troist 
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Ta bontie fol sera récompensée ; 

Eu ce cas-là , je les prendrai , dit-il. 
L’histoire en est aussi-tdt dispersée ; 

Et hoquillons de perdre leur outil, 

Et de crier pour se le faire rendre. 

Le roi des dieux ne sait auquel entendre. 

Son fiU Mercure aux criards vient encor, 

A chacun d’eux il en montre une d’or. 
Chacun eût cru passer pour une bête 
De ne pas dire aussi-lôt,: la voilà. 

Mercure, au lieu de donner celle-là. 

Leur en décharge un grand coup sur la tête. 

Ne point mentir , être content du sien , 

C’es le plus sûr ; cependant on s’occupe 
A dire faux pour attraper du bien. 

Que sert cela ? Jupiter n’est pas dupe. 

I ( Levant aine.) 

COHORTE. 

Que fait autour de votre porte 
Cette soupirante cohorte ? 

Vous me direz que jusqu’ici 
Lii cohorte a mal réussi : 

Je 'le crois ; cependant pour plus grande assurance , 
Iris , si votre époux s’absente pour long-tems , 

. Je vous couseille , en son absence , 

Pe prendre pour séjour votre maison des champs. 


I 
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COHUE. 

Fuyez , en personne prudente. 

Des nouveaux parvenus la cohué éclatante. 

^ Malgré le proverbe : Plus on est de 
fous , plus on rit y il faut avouer que 
lorsque le grand nombre commence à 
faire cohue , il embarrasse plus qu’il 
n’amuse. C’est sur-toul à fable qu’on peut 
faire l’application de cette maxime: 

Heureux qui se dérobe aux flots de la cohue ; 

Et la cohue des convives , comme la 
cohue des plats n’y doit point être ad- 
mise. On a eu raison de dire que , 
pour rendre le banquet amusant, il ne 
fallait être que depuis les Grâces jus- 
quesaux Muses; c’est-à-dire , pas moins . 
de trois , ni plus de neuf ; plus pourrait 
faire craindre la cohue. 

COL — ( Qui est tranquille et calme. ) 

11 est certain qu’un jour de l’autre mois 
M’est advenu très-merveilleuse chose; 

Toute seuletle étais au fond d’un bois , 

Vint mon ami plus beau que n’est U rose.; 

Il me baisa d’un baiser sage et doux , 

£l puis après il me ût chose amère : 
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Si que je dis avec un grand courroux ; > 

Tenez-vous coi. . . j'appellerai ma mère ! 

n est certain qu’il devint tout transi , 
Voyant couler larmes sur mon visage; 

A jointes mains il me cria merci ! 

Et cela fit que je fus moins sauvage. 

Quand il me vit que je parlais si doux ; 

L’ami s y prit de tant belle mànière , 

Que je lui dis , sans avoir de couroux : 
Tenez-vous coi. .. j’appellerai ma mère! 

Il est certain qu’alors il m’arriva 
Cliose nouvelle , à quoi n’étais pas faite , 

Et quasi morte un baiser m’acheva, 

Qui me rendit les yeux clos , et muette ; 

Puis m’éveillai, mais d’un réveil si doux, ‘ 
Que remouru, , tant il m’avait su plaire ! 
Enfin besoin ne fut d’être en courroux... 

Il devint coi sans qu’appellai ma mère. 

(Alman. des Muses , iyyS.) 

COIî'FE, COIFFER, COIFFURE. .. 

Je veux une coiffure , en dépit de la mode, 
,Sous qui toute ma tête ait un abri commode. 

( Moliere.) 

* Pen ou point de coiffure en toute 
saison. Comme il importe que les os 
de la tête deviennent plus durs , plus 
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compactes, moins fragiles et moins po- 
reux pour mieux armer le cerveau , non- 
seulement contre les blessures, mais 
contre les rhumes , les fluxions et toutes 
les impressions de l’air, accoutumez 
vos enfansà demeurer jour et nuit , été 
et hiver, toujours tête nue j que si , 
pour la pro|3reté et pour tenir leurs che- 
veux en ordre , vous voulez leur donner 
une coiffure durant la nuit , que ce soit 
un bonnet mince à claire voie, et sem- 
blable au rézeau dans lequel les Basques 
enveloppent leurscheveux.f^^/Tîi/e^f. i.J 

* Vers la fin du 17.* siècle, et même 
au commencement du 18.*, nos dames 
portaient de hautes coiffures à tuyaux 
d’orgues, et si élevées, que leur tête 
semblait être placée au milieu du corps, 
ce qui faisait dire à la Bruyère qu’il 
fallait juger des femmes depuis la chaus- 
sure jusqu’à la exclusivement, 

à'peu-près comme on mesure le poisson 
entre tête et queue. 

^ Une femme qui avait une physio- 
nomie male ainsi que les manières , se 
rendit chez son avocat qui venait dé 
perdre une cause qu’elle lui avait con- 
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fiée. Prétendant qu’il l’avait mal défendu, 
elle le traitait plus mal éneore. Dans les 
différens mouvemens de sa colère, son 
bonnet mal attache était sur le point de 
tomber. Madame, lui dit l’homme dé 
loi , prenez garde que votre coiffe ne 
tombe ; car alors je vous prendrais sé- 
rieusement pour un homme, et il 
faudrait nous battre. 

* tJn jour GcIImèn^ et Sylvie ’ 

Voulant pousser â bout le poète Cléon , 

Lui disaient avec ironie : ' 

Vous de qui , pour la rime, on vante le génie ^ 
Jlime* donc avec coiffe. En viant U répond ; 

C est chose impossible , mesdames j 
Tout ce qui tient à la tête des femmes, 

N a , vous le savez bien , ni rime ni rais«H. 

( Cette réponse est de Benserade, i 
«ne dame qui lui demandait une rime 
à coiffe,) 

^ Jamais M. de Buffon ne voulut que 
«on valet de chambre le epiffdt ; il était 
bien aise d’avoir à Paris le coiffeur du 
quartier , et à Montbard celui de la ville. 
11 les questionnait , causait avec eux \ 
écoutait leurs nouvelles , et leurs propos 
éuient pour lui ime, sorte de récréation. 
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qu’il prônait pendant sa toilette. CJourn. 
de Paris , 1’]%%. J 

^ On dit y en proverbe , d’un homme 
heureux, qu’il est né coiffé. -—L’abbé 
de Bois - Robert était le bel esprit , 
^ou plutôt le bouHbn du cardinal de 
Richelieu , emploi qui lui valut beau- 
coup d’argent et la faveur de ce ministre. 
Cependant il dut cette faveur , moins à 
son esprit qu’au besoin qu’avait le car- 
dinal d’un homme qui l’amusât par ses 
facéties. C’est ce qui fit dire à Malle** 
Tille: , 

Coiffé d'un froc bien rafHnd , 

* Et revêtu d’un doyenné 
Qui lui rapporte de quoi frire , 

Frère René devient messire , 

Et vit comme un déterminé. , 

Un prélat riche et fortuné , 

Sous un bonnet enluminé , 

En est , s'il le faut ainsi dire , 

Coiffé. 

Ce n’csl pas que frère René 
D’aucun mérite soit orné , 

• Qu’il soit docte , quSl sache écrire , 

Mais seulement c’est qu'il est ni 

Cçiffi< - - 
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* Ci gtt Roiidon. Voici l'histoire de sa vie. 

Le bonhomme était né coi^é ; 

A soixante ans il prit femme jolie , 

JBt mourut comme il était né. 

COIN. ‘ 

'Qu’heureux est le mortel , qui du monde ignoré. 
Vit coûtent de soi-méme en un coin retiré ! 

^ / Boileau. ) 

^ Fontenelle disait ; Une idée nou- 
velle est un coin , qu^pn ne peut faire en- 
trer que par le gros bout. 

* La nature en naissant , jalouse de son droit , 
hfarquel’homme à sou coin jiar quelque faible eudroit* 

( Regnard.) 

* Un cure villagebis , suivant les us du lieu , 
:S’en allait pour bénir le lit de sou ouaille ; 

11 avait fiancé Margot avec Mathieu , 

-Couple robuste et gai , mais n’ayant sou ni maiUea 
Pai-ti , leste il chemine , arrive en quatre pas , 

Le btéviaire en main , et la soutenue au bras ÿ 
Il entre , et ne voyant au logis rien qui vaille , 
Chaises , table , rideaux , châlit ni matelas, 

' Et qui pis est , ni gibier , ni volaille ; 

ZjC saint homme, amateur et friand de gala, 
S’écrie ; Eh 1 quoi , Margot , que veut dire cela ! 

t 

Ni broche , ni ragoût ? oh ! ça , que je m’en aille.^ 
Mais on est donc ton Ut ? Margot riant tout bas , 
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De la mine du préire , et de son embarras , 

Lui montre avec la main l’angle de la muraille , 

Et se lirant gaimenl do piège où la voilà , 

Lui dit : le coucher manque , ainsi que la ripaille ; 

Mais, bon pasteur, il faut que tout coup vaille : 
Or, s’il vous plait, bénissez ce coin-~\k j 
t Ce soir, j’y mettrai de la paille. 

COING , ("fruit à pépin. J — Nasrud- 
âin, député par ses concitoyens, vers 
Tainerlan , pour implorer la clémence 
d’un homme qui ne > s’en piquait pas , 
consulta sa femme sur les Iruits qu’il 
devait offrir à ce barbare conquérant , 
en lui observant qu’il n’avait à lui pré- 
senter que des figues ou des coings, 
Offrez-lui des coings , lui dit sa femme; 
les coings étant plus beaux et plus gros 
que les figues, plairont davantage aU 
■vainqueur. Nasruddin , persuadé que le 
conseil d’une femme était toujours celui 
qu’il ne fallait pas suivre , en conclut 
qu’il devait porter des figues. Il en fait 
provision , et se met en route. Arrivé 
à la lente de Tamerlan , il se présente, 
tête nue, salue le conquérant, et met 
à, ses pieds son présent. Tamerlan, sur- 
pris, ne fut qu’à demi courroucé de 
là mesquinerie du dqn. ,11 se .çqpl^QUi 
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d’ordonner qn’on jetlât , Pune après 
l’autre, à là tête dé Nasraddin, qui 
était chauve , toutes les figues qu’il avait 
apportées. A chaque figue qui le frappaitj 
Nasraddin se récriait : Dieu soit loué ! 
Tamerlan , encore plus'élonné qu’aupa- 
ravant , veut savoir la cause de cetU 
exclamation. Je remércîe Dieu, dit l’am- 
bassadeur; de n’avoir pas suivi le con- 
aeil dé ma femme; car si , comme elle lé 
voolait , j’eusse apporté à Votre Majesté 
des coings au lieu de figues , à coup 
sûr j’aurais maintenant la tête cassée; 
Tamerlari se mit à rire et céda à toutes 
les demandes que lui fit Nasruddin. 

eoi’oNNERIÈ , COÏON: — * Ce mot 
est une injure, plus usitée dans la* Pro- 
vence que par tout ailleurs. Les Proven- 
çaux l’ont pris dè Tltalien cogli&ne'y et 
lès Italiens, dû grec : les Athéniens appe- 
laient un lâche , LAXXOXiJts ; Cui s'em- 
per laxus erat testiculorwn sacculus, 
, I . ( Ménage. Dict. étym. ) 

* Un Français se trouvant chez ua 
Italien qui lui faisait admirer des ta- 
bleaux , crut qu’il était de la politesse 
d’enchérir sur tout ce que l’Italien lui 
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vanterait. En conséquence, quand Flt^f- 
lien disait d’une chose qu’elle était belle r 
é bellissima! signorys’écria’üle Français, 
— Voilà qui est divin.^ — O divinissimq l 
Enfin le hasard les conduit devant un 
tableau très- médiocre; l’Italien voyant 
que le Français l’e:8;aminait, dit d’un ton 
ironique: ô pour celui-là, excellent! 
ïi’est-ce pas ? — Æxcellentissimo 1 — L’I- 
talien , surpris, dit : Je eredo ^ signor 
Francese , ehe me pigliate per un 
COJONE ! — Coïomssimaf s’écrie le 
Français ignarant. — L’Italien perd so» 
flegme et ordonne qu’on l’éconduise.' 

( Dictionnaire de V Italie. J _ 

COL , autrement COU. COU.)^ 

COL, COLLET , COLLETER. . ' ; 

La justice est brutale , et saisit au collet, . , 
( Ragnard , àeais le Légataire, ) . 

^ La mode de porter des n’était 
pas ancienne, quand on la vit se passer 
tout à coup. 11 est vraisemblable que 
quelque scropbuleux de haut parage 
imagina , pour cacher la laideur de soif 
cou , de substituer l’usage de la‘ cravattef 
R celui du co/ J et que ceux qui dînaient 
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thez ldi, devenus ses ioaitatenrs, furent 
imités à leur tour. L’usage des cols re- 
vient cependant avec celui des man- 
chettes et des jabots. 

^ Scarron a dit : La mode prend les 
français au collet , ce qui fait qu’ils ne 
peuvent absolument s’en défendre. 

— On appelle collet, outre la petite 
partie de l’habit , de la veste ou du gilet 

3 ui entoure le cou , cette petite bande 
e toile que les ecclésiastiques mettaient 
et remettent pour leur tenir lieu de 
rabat , ou de côl. Cette sorte de col étant 
plus petite que les cols ou collets ordi- 
naires, on a appelé petits collets", non- 
seulement cette bande de toile, mais 
même ceux qui la portaient. 

Â vingt ans, dit l’abbé de Longuerne, 
j’étais chez un de mes parens , huguendt , 
où se trouva un jour le ministre^ Claude. 
Il remarqua mon petit-collet , et comme 
ces messieurs-là ont beaucoup de {mépris 
pour tous ceux qui le portent , il se 
mit, je ne sais . comment , à parler de 
l’hébreu, et des langues, où il entendait 
comme un aveugle aux couleurs. Je 
m’apperçus bien qu’il ne savait cq 
qu’il disait ^ mais, qu’il croyait m’eii^ 
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imposer. Je Fentrepris , et le menai 
fi rudement, que le pauvre Claude fut 
obligé de sé radoucir , et trouva mieux 
«on compte à se jeter dans les compli- 
mens que sur les petits-collets. 

^ Il y eut un tems où, après avoir 
fait la guerre aux châteaux , on fit la 
guerre à certains collets. 11 n’était pas 
aisé de deviner de quelle couleur ils de- 
vaient être pour éviter le coup de ciseau. 
C’était tantôt les collets rouges, tantôt 
les noirs; aujourd’hui les bleus, demain 
les verts, que l’on proscrivait. En un 
motion était astreint à changer de collets 
aussi souvent que de chemises ; ce qui 
(lonna'lieu à ces vers : 

Après avohr abattp tant de tétei , 

C’est un fade plaisir d’abattré des collets. (S.) 

^ Le» anciens habitans de File 9t.- 
Jean avaient des sabres et des épées; 
mais il leur était défendu, sous peine 
de mort de s’en servir , et même de leur» 
poings , dans les querelles particuliè- 
res. La façon de se battre, seule per- 
mise dans cette île , était de se mettre 
tout nud, de se colleter , et de se mordre 
comme les chiens. L’intention du lé- 
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gîslateur avaîl sans doute' été de cor- 
riger les querelleurs et les hargneux , en 
les assujettissant à ne pouvoir assouvir 
leur colère que comme les animaux. 
L’usage de se colleter a lieu aussi en 
Angleterre , mais ce n’est pas à même 
intention. ( Ess. hist. sur Paris.) 

^ On sait que lorsque Caton vit la li- 
berté exilée à jamais de Rome , il se frappa 
de son épée au dessous de l’estomac. 
Au bruit qu’il fit en tombant , son fils 
et ses amis, inquiets, enfoncèrent la porte , 
et le trouvèrent nageant dans son sang. 
On pansa la plaie, quin’était pasmortelle, 
Caton souffrit ces soins , mais c’était , 
dit Montaigne, pour avoir le loisir d’af- 
fronter la mort de plus près, et de la 
colleter. En effet , la plaie ne fut pas plutôt 
pansée, qu’il y porta les mains , la r’oiw 
Trit , déchira ses entrailles palpitantes j 
et mourut. 

* Le poète Colletet , mort en ifiSg , 
épousa de suite trois de ses servantes. 
Les gages qu’il leur donnait leur tenaient 
lieu de dot. Claudine était la dernière, 
D faisait souvent des vers sous sqi| 
nom. Mais^ . . 
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Lâ mort qui se plaît à la latl0 f 
Ët qui les plus forts culebulte, i 

Voyant Goillaame Colletet , 

Qui sa Claudine colletait. 

D’une jalouse ardeur éprise , 

Le grand Colletet colleta , etc. 

(Recueil dfEpit,} 

COLERE, COLERIQUE. 

Les vrais amis de Dieu répriment leur eolèro. 

( Voltaire. ) 

* La ûoUre, dit le chancelier Bacon, 
est une passion basse, et qui dénote la 
faiblesse. C’est de quoi l’on peut se con- 
vaincre en considérant que les êtres les 
plus colériques sont les femmes , les 
enfans, les malades et ks vieillards. 

^ Marie de Médicis suivait très-fidè- 
lement le conseil de Tavanes. Un jouif 
qu’elle lui demandait quels étaient les 
moyens 'de découvrir les secrets de la 
reine de Navarre , il lut dit : entre 
femmes, meltez-la en colère , et ne vous 
y mettez point j alors vous apprendrez 
d’elle', et non elle de vous. ( liist, dt 
/a mais, de Boutiton.J 
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- ^ Un esclave ayant vivement ému 

Socrate^ par sa mauvaise conduite; je 
te frapperais , lui dit le sage , si je n’é- 
tais pas en colère. 

COLIFICHET. — Lorsque Molière 

donna au théâtre sa comédie du Misan- 

trope, le comique noble et fin qui y 

règne ne fut point senti, et la pureté 

comme l’élégance du style avec lesquels 

celte pièce est écrite , n’empêcha pas 

qu’elle ne fut reçue froidement. Un fait 

assez singulier put contribuer à celle 

injustice des spectateurs. A la première 

représentation, après la lecture du sonnet 

d’Oronte, le parterre applaudit; Alceste 

venant à démontrer dans la suite de la 

scène que les pensées et les vers de ce 

sonnet étaient 

' / 

D« ces colifichets dont le bon sens nuirmaiv, ^ 

le public, confus d’avoir pris le change, 
s’indisposa contre la pièce. (Mém. sur 
la vie et les ouv. de Molière.) 

COLIN-MAILLARD; COLIN-TAM- 
PON. — Le père Maillard, cordelier, ^ 
était le pénitencier de la cour, el con- 
fesseur de Charles VUL Ce prince avait 
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Camille pour maîtresse. Le religieux 
Tenait au petit souper, et sa présence 
gênait la gaité de la courlisanne. Ja-> 
fouse de l’écarter dans des momens si 
précieux , ou au moins de le rendre 
dupe des jeux qu’il troublait, elle ima- 
gina de courir après le roi, et de faire 
courir le roi après elle. «N’est chose si 
difficile de m’atteindre , disait - elle , 
car courez mieux que moi ; mais si 
aviez les yeux clos »... « le veux bien,' 
disait le roi , que Camille nommait son 
Co/m». Elle lui couvrit les yeux de son 
fin mouchoir de linon , et fit encore 
courir son Colin après elle. Les autres 
dames s’en mêlèrent. Père Maillard vou- 
lut s’en mêler aussi. Ce jeu passa de la 
cour à la ville, et porta le nom de l’a- 
mant Colin et du père Maillard; d’où 
Colin-Maillard. C Esp. des Joum.J 
* Ménage prétend que Colin-Tampon 
est un sobriquet donné aux Suisses de- 
puis leur défaite à Marignan. Colin~> 
Tampon, dit- il, représente la marche 
des Suisses. — Il faut avouer que cette 
explication n’est pas for» claire. 

Deux bourgeoises, qui se piquaient 
de noblesse, s’appelaient toutes deux 
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Colin, sans être parentes. L’une dit à 
l’autre: au moias, madame, vous ne 
descendez pas des bons Colin comme 
moi. C’est vous , madame , répond celle-ci 
qui descendez des faux Colin; quant à 
moi, je suis de la bonne roche. Enfin, 
après bien des disputes fort vives, elles 
convinrent de prendre pour juge un 
avocat qui connaissait parfaitement leurs 
|»milles. Il ne voulait fâcher l’une ni 
l’autre , ni entretenir la folie d’aucune. 
Un tour ingénieux le tira d’affaire. Mes- 
dames, leur dit-il, voici le moyen de 
vous accommoder. Il y a deux Colins 
aussi anciens l’un que l’aulre; Colin- 
Mnillard et Colin-Tampon. Que l’une 
de vous deux se fasse descendre de 
Colin- Maillard ; l’autre reconnaîtra 
Colin-Tampon , et vos deux familles 
seront également anciennes. ( Dict. hist. 
d' éducation. ) 

^ Madame de Porapadour descen- 
dait de la famille des Co/i« - Poisson, 
Comme elle voulait se faire passer pour 
originaire d’une famille noble, et dont 
le nom fut censé se perdre dans la 
nuit des tems , elle chargea le généa- 
logiste d’ilozier de lui établir une gé- 


1*2 C H Ü 

néalôgie d’aussi loin qu’il le pourrait. 
D’Hozier se fit long-tems répéter l’invi- 
tation ; enfin ne trouvant plus moyen 
d’éluder davantage, il dit un jour à la 
favorite ; Madame, les deux plus an- 
ciennes familles de Colin que je con- 
naisse, c’est celle des Colin-’MaillaréL 
et des Colin-Tampon ; mais pour celle 
des Colin-Poisson J je n’ea ai pu trou- 
yer la moindre trace, ■ ' 

COLIQUE. — Aristote mourut d’une 
colique, San ans av. J. C. 

^ Pomponius Atlieus, l’ami intime 
de Cicéron, se trouvant accablé d’infir- 
mités et sur-tout de maux d’estomac et 
de coliques violentes, prit du dégoût 
pour la vie. Dans le dessein d’en sortir, 
il assemble ses parens et amis, et les 
consulte sur le genre de mort qu’il 
doit choisir. Agrippa, son gendre, n’o- 
sant s’opposer ouvertement à sa réso- 
lution , l’engagea, puisqu’il était décidé, 
à se laisser mourir de faim. Seule- 
ment il lui conseilla de prendre, de tcms 
en teras , un peu d’eau , pour appaiser 
les douleurs que pourrait lui causer la 
privation de tout aliment solide. Atticus, 
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après plusieurs jours, ne fut pas peu 
surpris de sentir que non-seulement il 
n’était pas mort, mais même que ses 
maux d’estomac et ses coliques étaient 
tout-à-fait appaisés. Alors son gendre 
lui conseilla, puisque la cause de son 
désespoir avait disparu , de renoncer à 
l’efièt. Atticiis çomprit qu’ Agrippa avait 
misoD; il suivit son conseil, et ne mou- 
rut que dans une extrême vieillesse (i), 
C Mél. tir, d’une gr. hihl. 

* Brantôme rapporte qu’au moment 
de combattre, d’imbercourt, qui servit 
avec honnepr sous François 1.", était 
travaillé de coliques d’entrailles , qui 
l’obligeaient de descendre de cheval, et 
de se retirer à l’écart. — i- On assure que 
le maréchal deTurepne ne fut pas exempt 
d’une certaine émotfon qui produisit spr 


(i) L'aateur dp» Mélanges, par qui le trait est 
ainsi rapporté, est dans terreur quant, au chan- 
gement de résolutio'i qu’il prête à Atticu». Ce phi- 
losophe persista , jusqu’au dcipicr soupir , dans le 
refus de toute •espèce d’aliment , et mourut d ipa— 
pilion , dans les bra» d’ Agrippa , son gendre, U’Ige 
77 ans. ( Voy. Cornélius Nepos.) 


Digitized by Google 



*8i COL 

lui le même effet, la première fois qu’il 
livra le combat. Plus d’un général , qui 
n’en a pas fait l’aveu , a ressenti des 
coliques plus violentes que celles d’Im- 
bercourt et de Turenne. — Plus d’un, 
peut-être, après la bataille, a pu dire, 
comme Géronte : 

Ma colique m’a pris ass«z mal-à-propos. 

COLISÉE. — Le cotisée , à Rome, 
était un superbe amphithéâtre qui, mal- 
gré les ravages du tems , conserve en- 
core de beaux restes. 11 contenait 8o 
mille personnes. On l’appelait' co/o5s^e 
à cause de la statue colossale de Né- 
ron qui était près de cet endroit. — U 
y eut, près des Champs-Elysées, à Paris, 
un Colisée qui prît son nom du cotisée 

de Rome. Ces deux édifices n’eurent 
« * 

de commun que le nom , sous le poids 
duquel s’est affaissé le cotisée de Paris, 
(Vie de Benoit XIV.) 

COLLATÉRAL, COLLATÉRAUX.' 

• Hélas ! dès qu’on enteiTO 

-Vn vieillard un peu riche, il sort de dessous tercc 
^llle .collatéraux , qu’ou ne connaissait pas. 

( F'ollaire.J 
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* De ce» eoltatéraiix on en trouve beaucoup 
Qui d’un regard avide et d’une dent de loup , 

Dan» le fond de leur cœur dévomit , par avaiice , 
Une succession qui fait leur espérance. 

( Regnard , dans le Légataire.) 

’ — On a vn de collatéraux avides, 
assemblés chez le notaire, maudire la 
mémoire d’un parent qui, en leur lais- 
sant une succession de six cents mille 
livres , avait laissé i,5oo liv. de rente 
viagère à une vieille gouvernante, pour 
avoir eu soin de lui pendant sa vieil-^ 
lesse. Que dis-je? on a vu l’un d’eux 
se plaindre et jeter les hauts cris, de ce 
qu’on ne trouvait pas les cuillers à café.- 
Mais songez, messieurs, leur dit le no- 
taire, que n’avait rien reçu de sa 

famille, et que vous n’étes que des co/-* 
latéraux. •— Des collatéraux l Esl-cé 
que je> ne suis pas sa lante à la mode de 
Bretagne, dit une héritière? Est-ce qu’il 
n’était pas mon arrière- cousin, dit uq 
héritier? ( D* Arnaud. J 

* Or ponrrait-on rien voir qui fit pin» de plaisir/ 
Qne de collatéraux troupe affligée, 

' Le manUieu interdit et la mine allongée , 
Lisant un. testament où pâles, étonné», 

Ô* i6 
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On leur laisse un bon soir, avec UQ pied de nez. 

Pour voir au naturel leur tristesse; profonde ^ ; 

Je reviendrais , je crois, exprès de l’autre monde. V 

C Regard. ) 

COLLATION , COLLATIONNER. 

n^vit, ou des dîners 

Qu’il va toujours quêter de famille en famille , 

Ou des collations qu’il attrape k la grille. , 

, • ' ( Sanlèque. ) , ^ 

^ On appelle co//a^io» un repaa^ qui 
se donne par galanterie, et parliculiè^ 
reinent celui qui se fait en carême, en 
place du souper, lorsqu’on observe lé 
jeûne. Ce nom vient de Fusage on étaient 
anciennement les moines, qui prenaient^ 
en carême , quelque rafraîchissement 
après le travail des mains, pour pouvoir 
attendre le seul repas qui se faisait, et 
qui ne commençait qu’à la fin du jour. 

Ce rafraîchissement s’appelait la ço//a- 
tion, parce qu’il se prenait immédiate- 
ment'ayant, la conférence spirituelle ^ 
qui en latin s’appelait collatio ,'à/c cotj- 
ferre , dont nous avons fait conférence, 

C Man. lexique. ) ' ' ' 

^ Henri IV étant allé un jour colla- 
tiçimer la’ belle OabiieJJe, s’apper- 
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çut, en entrant, que le duc de Belle- 
rarde, qui en était amoureux, s’était 
lourré sous le lit, dès qu’il avait vu 
entrer le roi. On servit la collation. 
Henri IV mangea, et prenant une boîte 
de confitures, il la jeta sous le lit, en 
disant ; il faut que tout le monde vive. 
C Péréfixe.J 

COLLE, COLLER, et DÉCOLLER. 
— - C’est un usage chez les juifs d’Egypte, 
que, le matin du mariage, l’on colle avec 
de la gomme les paupières de la mariée; 
et quand le moment de se coucher est 
venu, le mari les décolle. (St.-Foix, 
'Mas. hist. sur Paris. ) 

* Après la mort de Pascal, on trouva 
des pensées éparses çà et là dans le ca- 
binet de ce savant géomètre. Peut-être 
dans cette colleciion de pensées y en 
avait-il beaucoup que, loin d’adopter, 
il n’avait écrites que pour s’en ressou- 
venir, et les réfuter.' Quoiqu'il en soit, 
on conserva soigneusement dans la bi- 
bliothèque de St. Germain-des-Prés tous 
les morceaux de papier où ces pensées 
étaient écrites. On prit soin de les coller 
l’une à côté de l’autre, et on les fil im- 
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primer sous le titre de Pensées de Pas- 
cal. Le manuscrit de ces pensées ainsL 
collées fut très -proprement relié, et 
conservé, comme original, dans la biblio- 
thèque de l’abbaye St.-Germain, à Paris. 

COLLECTE, COLLECTEUR. — Ua 
paysan disait à Henri IV, qui l’interro-, 
geait: je gagne quarante sous par jour; 
i’en emploie dix à me nourrir, dix à 
payer mes dettes, dix pour l’avenir, et 
)e jette les dix antres dans la rivière. 
— Je ne t’entends pas, dit le roi. — < 
C’est-à-dife, reprit le paysan, qu’avec 
les premiers dix sols je me nourris; 
avec les dix autres, je nourris mon père ; 
e’est ma dette; les dix sous pour l’ave- 
nir, c’est^e que j’amasse pour raes^ en-J- 
fans. Quant à la rivière dans laquelle 
je jette les dix derniers sous, c’est le 
collecteur, à qui le quart de ce que je 
gagne suffit à peine pour la collecte qu’il 
fient demander de votre part. 

COLLECTION; — Le czar Pierre avait 
rassemblé une collection d’histoire na- 
turelle, considérable j>our un pays ou- 

J ersonne encore ne s’en était occupé : 
aguschmski , garde du çabinet, pro- 
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posa au prince de mettre à conlribulion 
la curiosité naissante, en faisant payer 
deux roubles, pour l’entretien du cabinet, 
à tous les amateurs qui viendraient le 
visiter. Non, lui répondit le czar ; il 
faut au contraire inspirer à mes Russes 
le désir d’y venir : en conséquence , 
yous traiterez , à mes frais, avec du café, 
du vin et de l’eau-de-vie , tous ceux 
qui se présenteront pour voir ma col- 
lection d’histoire naturelle. ( Anecd, 
origiîi. de Pierre-le-Gr. J ^ 

COLLÈGE, COLLÉGIEN. — Tenez, 
j’explique du latin, quoique jamais je 
ne l’aie appris j et l’autre jour, en voyant 
écrit au -dessus d’une grande porte col- 
legium", je devinai tout de suite que ça 
voulait dire collège. ( Molière, dan$ 
Georges- D andin. ) 

^ Le plus grand avantage des collèges j 
c’est d’y rapprocher toutes les condi- 
tions, et d’établir la supériorité sur les 
talens et le mérite, bien plus que sur 
la naissance ou la fortune , - * - 

Là , du patricien la hauteur est baouie, 

Et la seule uoblesae est celle du .'génie, 
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Tous cultivent les dons qu’en eux le ciel a mis ; 

^ Sn comptant leurs rivaux , ils comptent leurs amis* 

( Camille Desmoulins. ) 

^ M. de Mercœur , père du duc^de Ven- 
dôme et du grand Pr^ur, était un bon 
seigneur qui ne s’était jamais piqué de' 
science: il fut fait cardinal. Un des amis 
de’Benseràde était venu lui apprendre, 
pour nouvelle, que ce seigneur était reçu 
àu sacré collège. C’est , je crois , répon- 
dit Benserade, le premier où il soit entré. 
C Merc. de Fr. iy83.) 

^ Les jésuites tenaient le collège dé 
Clermont, à Paris. Or, il arriva qu’en 
1661, quelqu’un en fit f’éloge devant 
Louis XIV. « Je le crois bien , dit le 
monarque , c’est mon college. » Le 
lendemain , au lever du soleil , on vit 
briller en lettres d’or , sur la porte de 
cet édifice: CoLLEGium Ludovici Ma- 
gni. C Chron. du cit. Fr. ) 

COLLÈGUE. — Compagnon en di- 
gnités et en pouvoirs. 

^ Le trib nal criminel du départe- 
ment de la eine était assemblé pour 
le jugement d’un scélérat déjà con- 

t 
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damné , mais qui s’était soustrait , par 
la fuite, à son premier jugement. Le 
président l’interrogeait , et à chaque 
question l’accusé le traitait de citoyen 
collègue. — Qu’appelez- vous , citoyen 
collègue? Qu’entendez-vous par- là? 
— Citoyen collègue , j’entends que tu 
CS un fripon , et moi un autre , et que 
par conséquent nous sommes collègues ^ 
au surplus, tous ceux qui administrent 
la république , fripons comme toi et 
moi , sont également nos collègues. — 
Le président étant un peu étourdi de 
l’apostrophe, le vice - président prend 
la parole. Tais loi , lui dit le déter- 
miné coquin ; je le connais : tu eê 
aussi fripon que lui et moi. — 11 fallut 
passer sur les qualités , et procéder au 
jugement. 

Le lendemain le citoyen Baraillon ^ 
membre du conseil des Cinq-cents , fit 
part de ce trait à ses collègues , eii 
déplorant , avec trop de raison , l’excès de 
la perversité des moeurs, et le sang froid 
audacieux des scélérats. — Nous parlons 
pour avoir entendu le rapport. (S.) 

COLLIER. — Ornement que le? 
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femmes mettent , ou mutaient an coti. 

^C’était autrefois une coutume ■ dé 
laisser les filles entre les mains de leurs 
nourrices jusqu^au tems de leur mariage.’ 
Quand elles commençaient à grandir , 
ces nourrices leur mesuraient le tour 
du cou , tous les malins , avec un fil ÿ 
leur faisanl accroire qu^elles conhàis-J ' 
saient, par- là , si elles avaient été sages 
pendant la nuit. Si le cou disait-on ,• 
n’était pas grossi , c’était une marque 
que la nuit s’était passée dans l’ordre.' 
Si , au contraire , le fil était devenu trop 
court , on supposait que les petites filles 
avaient fait quelque sottise. Pour les 
convaincre encore davantage que cette 
épreuve était infaillible , on avait soin , 
lorsqu’on en mariait une , de dimi- 
nuer la longueur du fil^ le lendemain 
de ses nôces. Ce stratagème réussissait ; 
et la crainte du fil. en retenait plusieurs 
dans le devoir. Peu-à-peu y elles s’ac- 
coutumèrent à porter à leur cou , comme 
Une marque de vertu , ce fil ou quelque 
chose qui le représentait. Voilà l’ori- 
gine du collier, qui depuis long-lems,' 
n’est plus qu’une vaine parure.. — ^Les 
bagues,. les bracelets, les rubans-, etc ,«e 
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sont, à proprement parler, que le€l des 
anciens , qu’elles onlmultiplié etappliqué 
à différentes parties de leur corps, pour 
faire voir qu’elles étaient sages par-tout. 

C Lett. sur quelques écr. de ce teins. J 

^ Fabert fut fait maréchal de France 
eni658.Surla fin de i 6 fl 2 , Louis XIV"; 
voulut riionorer du collier de son 
ordre î mais le maréchal se fit un point 
d’honneur de ne pas l’accepter, persuadé 
qu’iln’yavaif que les gentilshommes d’une 
ancienne noblesse qui pussent le porter, i 
juste titre. Le monarque répondit, de sa ' 
main , à la lettre de remercîment du maré- 
chal: ceux à qui je vais distribuer leco///er 
ne peuvent jamais en recevoir plus de 
lustre dans le monde , que le refus que 
vous en faites, par un principe si géné- 
reux, ne vous en donne auprès de moi. 

C Dict. des hom. ill. , art. Fabert.^ 

^ L’ordre de St.-Michel , institué 
par Louis XI, se trouvait si avili sous 
le régne de Henri III , que, par un 
espèce de proveibe , on appelait le 
collier de cet ordre le collier à toute» 
bêtes. 

^ Il n’y a personne qui n’ait entendu 

17 
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parler du fameux collier ^ qui compromil 
un évêque, cardinal, prince du St.-Emn 

Ï iire , une femme du -nom de Valois , et 
a reine elle-même. L’affaire du collier 
déconsidéra tellement la cour et Loui^ 
XVI , qu’on peut dire que , si elle n’a 
point amené la révolution , elle l’a ait 
moins avancée de beaucoup. Le prince 
Louis de Rohan , grand aumônier de 
France et évêque de Strasbourg , ne fut; 
plus connu , depuis cette avant ure, que 
90US le nom de Cardinal Collier, 

COLLINE. 

Parmi noaa le aeutier qni mène aox deux collines 
'Ainsi que tout 1« reate^ est parsemé d’épines. 

( Foliaire.) , , 

* J’aimerais ces hauteurs où sans orgueil domine, 

' Sur un riche vallon , une belle colline : 

JL/à , le terrain est doux sans insipidité , 

Elevé saus roideur, sec sans aridité. 

Vous marchez ; l’horlson vous obéit ; la terre 
S’élève ou redescepd , s’étend ou se resserre, 
yps sites, vos plaisirs changent à chaque pas. 

(Oelille , Poème des Jardins, ^ ^ 

t 

(i) Les deux collines du Parnasse , dont il n’est 
pu donné à tous les poètes d’altçindre le sqmnet. 
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COLLOQUE, COLLOQLTER. — Ùn 
colloque dialogue , c’est-à-dire , im 
entretien de deux on plusieurs personnes 
ensemble. Ce mot n’est’guères çn usage 
que dans le style familier, ou au litre de 
certains livres, comme leç Colloques 
rf’iSm.çme.Ce8co//o(7Me5firentgrandbruit 
dans le teras. Ils étaient dirigés contre 
les prêtres et les moines sur-tout. L’im- 
primeur Simon , de Colline, en tira 
a4,ooo exemplaires sous ce titre : de^ 
üiderii ErasmicoLLOQUi A. Il fit ensuite 
annoncer que le débit venait d’en être' 
défendu ; et l’édition fut épuisée en peu 
de tems. ( Ilist. de Vuniv. de Paris.) 

Colloque s’est dit particulièrement 
de la conférence tenue à Poissi, au mois 
d’aout i56i , entre les catholiques et 
les proteslans. Ce colloque fait époque 
dans notre histoire , par les troubles* 
qui le causèrent , et qu’il occasionna de 
nouveau. Les plus céVehxescolloqunteurs 
furent, du côté des catholiques , Claude 
d’Espence , docteur en théologie , et le 
cardinal de Lorraine ; du côté des pro- 
lestans, le fameux Théodore de Bèze ^ 
ministre de Genève , bel esprit , grand 


i 

1 


l» 


L 


by Google 


igG COL 

orateur, aussi profond théologien que 

négociateur habile, f Uesp. c?e la ligue.) 

* Quelque lems avant le concordat 
de Tan X , il y eut dans l’église de 
Paris on colloque entre ce qu’on appelait 
encore , alors , les prêtres constitutionnels 
et les non-constitutionnels. Ce colloque 
n’opéra aucun rapprochement entre les 
parties. Une correspondance de quelques 
mois , entre le souverain pontife et le 
premier Consul de France, en fit plus 
que tous les colloques des théologiens, 

CS.) • 

COLLUSION, COLLUSOIRE. — Ter- 
me de palais, qui signifient ce qui se 
fait , d’intelligence secrète entre deux 
eu plusieurs , au préjudice d’un tiers. 
Procédure collusoire ; sentence collu^ 
soire. La plus horrible , comme la plus 
déplorable collusion, dont l’hislpire des 
tribunaux conservera lesouvenirà jamais, 
est celle qui régna entre Robespière el 
Fouquier -Tainville, entre le tribunal 
révolutionnaire et le comité de .Salut 
public , lorsqu’il ne fut plus qu un comité 
de proscription et de mort. 

^ La nature fut toujours ressource 
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des incrédules ; mais elle sert la religion 
si à propos , qu’ils devraient au moins 
la soupçonner de collusion. Belle et 
solide réflexion de l’abbé de la Blellerie !t 

COLOMBE, COLOMBIER, COLOM- 
BIN, COLOMBINE. 

Le danger vole auloor de la simple colombe. 

( Piron , dans la Métroman, ) 

^ Charon a dit : il ne faut jamais 
tromper ni affiner , mais bien se faut- 
il garder de l’être. 11 faut marier l’in- 
nocence Colomhine J en n’offensant per- 
sonne , avec la prudence Serpentine , 
se préservant des embûches d’autrui. 

^ Barbe , fille d’un seigneur bohémien, 
appelé Herman , épousa l’empereur Si- 
gismon, en 1599. Elle se déshonora par 
sa vie licentieuse, après la mort de l’em- 
pereur. Quelques courtisans sages , l’en- 
gagèrent à imiter , dans son veuvage , la 
tourterelle. Non, j’aime mieux, dit- 
clle , suivre l’exemple de la colombe, 
qui ne vit jamais sans amour. ( Ency- 
clopediana.J 

^ Des colombes ayant fait leur nid 
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dans le casque d^un iniirtaire , un peèie 
en lira la conséquence que les guerrieis 
plaisaient toujours aux belles : 

Militis in galeâ nidam fecère eoluinkce : 
Apparet Martis quàm sit arnica Venus. 

r 

— De colombe^ on a formé le nom de 
colombier i et le nom de Coulomiers , 
que porte la ville de ce nom , vient 
pap corruption des colombiers , qui 
étaient autrefois en très-grand nombre 
'dans celte ville. ( Mél. tir. d^un gr. bib.J 

COLONEL 

Un simple colonel a souTcnt l’impudence 
: Pe passer en plaisirs un maréchal de France. 

(Voltaire , sur inégalité des conditions. J 

, ^ Il était impossible que la révolu- 
tion de 1789 ne fit une impression 
vive sur les enfans : aussi les vit-on 
s’attrouper dans toutes les rues avec 
des tambours , des sabres de bois trèsr- 
aigus , des piques armées de lances de 
fer-blanc. L’assemblée des représentans 
«e vit forcée de leur défendre ces jeux 
militaires ; ils avaient produit des ac- 
cidens ; tous voulaient être officiers et 
se disputaiept les grades , les armes à la 
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main. On en sépara deux qui sel)attaient 
ù outrance, el dont le sang coulait déjà : 
on leur demanda le sujet de la querelle. 
Parbleu ,* dit l’un , il y a plus d’un > 
heure que c’est mon tour d’être co- 
loriel. [ Révol. de Paris. J 

^ Quatrain à une jeune et charmante 
personne, déguisée en dragon , à qui 
l’auteur donnait le bras : 

Charmant dragon qui m’accompagne» , 
Dont l'esprit est si naturel , 

Que né suis-je le colonel 
Sous qui tu feras tes campagnes ! 

COLONIE , COLON. — On appelle 
colonie , toute peuplade qui , depuis la 
découverte des deux Indes , va liabitei' 
.une partie de ces nouvelles contrées. 

— Les Colonies françaises tirent leur 
première origine de ces corsaires fameux, 
qui, sous le nom de flibustiers, mêlant 
à une barbarie sans remords un hé- 
roïsme sans exemple., disputèrent aux 
espagnols , assassins du nouveau monde, 
et aux caraïbes, naturels du pays, les 
îles méridionales de l’Amérique. 

^ Le docteur Swift a remarqué assez 
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plaisamment , et sans doute , avec assez 
de justesse , que dans rétablissement 
des Colonies , les français commençaient 
par un fort , les espagnols par une église , 
et les anglais par un cabaret à bière. 

^ La méthode des anglais \ pour se 
débarrasser des malfaiteurs , est de les 
envoyer aux Indes : triste présent qu’ils 
font h ces contrées ! Aussi le vertueux 
Franklin , ayant vu arriver une Hotte 
chargée de ces bandits , et voulant expri- 
mer dignement la reconnaissance des 
américains y envoya en leur nom y au 
ministre anglais, une caisse remplie de 
serpens à sonnettes , en le priant de les 
disperser dans le jardin du roi ; vous 
nous envoyez , disait-il , une colonie de 
scélérats , nous vous envoyons une co-* 
Ionie de vipères. ( Feuille villag. J 

^ Aucun de vos ouvrages ne m’est 
encore parvenu , disait un magistrat 
à un homme qui se donnait pour auteur. 
Monsieur, dit ce dernier, je ne fais 
rien pour Paris ; dès qu'un de mes ou- 
vrages est imprimé , j’envoie toute l’é- 
dition en Amérique : je ne compose 
que pour les Colonies, 
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COLONNE, COLONADE. — Sous 
Pempire de Vespasien , un ingénieur 
avait imaginé un moyen de transporter, 
à peu de frais , au Capitole , des co* 
lonnes d’une grandeur énorme. Ves-* 
pasien loua l’invention; il accorda une 
gratification à l’auteur , mais ne voulut 
pas permettre que l’on se servit de ces 
machines. 11 faut , dit-il , que les pauvres 
puissent gagner leur vie. 

^ Pline rapporte qu’un roi d’Égypte , 
voulant engager des ouvriers qu’il em-* 
ployait à l’élévation d’une colonne , à 
prendre toutes les précautions nécessaires 
pour qu’elle ne courut aucun risque, fit 
attacher son propre fils au haut de cette 
colonne : action barbare à la vérité , 
mais qui fait bien sentir le cas qu’il faisait 
de ce monument. ( Hist, de V Acad, 
des Sciences. ) 

^ La colonade du Louvre est un 
chef-d’œuvre. Elle excite encore notre 
. étonnement de ce qu’on ait pa la com- 
mencer , et nos regrets de ce qu’elle n’ait 
pas été finie. 

. * Le chevalier Folard entendit un 
jour parler de Moïse. 11 n’avait jamais 
lu la bible : on la lui prêta. U dit , après 


Digitized by Google 



SOS ’ COL 

^ 1 avoir lue ! Savez— vous que ce Moïse 
était un habile capitaine d’infanterie? 
Il avait conçu l’idée de ma colonne, 
f Noup. mêl. de rnad. Néker. ) 

COLOPHANE. — Préparation de té- 
rébenthine , pour frotter les archets. 

D’après cette destination , il senîble 
qu on devrait dire colophone , et non 
pas colopJMne ,• et cependant , dit 
Mercier , il n’j- a pas un musicien qui 
ne dise colophane. Corrigez-vous, pin- 
ceur^ de cordes. — Lecritiqueattrabilaire 
jurait pu auwi apostropher les membres 
de 1 académie et ses confrères de l’ins- 
titut , qui prononcent et qui se per- 
mettent d’écrire colophane. 

’ COLORIER , COLORIS. — II est 
assez extraordinaire que les peintres de 
ritalie, où le climat est si beau, aient 
manqué de coloris, (si l’on en excepte 
l’école V énitienne) ; tan dis qn e les pei ntres 
flamands-, nés sous un ciel épais , ont 
en générai mieux colorié. Il faut croire 
que les italiens , accoutumés à peindre 
d’après les statues antiques-, ne se sont 
appliqués qu’à rendre les belles propor- 
tions de la sculpture , sans s’occuper 


Digitized by Googic 



COL 2o5 

de la couleur j ou qu’en étudiant des 
tableaux ternis par le teins, ils en ont 
copié les défauts qui n’étaient qu’acci- 
dentels: au lieu que les peintres flamands 
ont, pour ainsi dire, lutté contre leur 
propre ciel , et cherché , par l’éclat de 
la couleur, à surpionter le vice du climat. 
Peut-être aussi ces derniers doivent-ils 
le -coloris de leurs tableaux , à l’avan- 
tage de voir perpétuellement de belles 
couleurs sur le teint des flamandes , 
et que cette nature animée leur a servi 
à embellir l’autre d’un aussi brillant 
coloris. f'Lemierre sur la peinture. J 

COLOSSE, COLOSSAL. 

* 4 

Si vous considérez un colosse de près , 

. Trop voisin de l’objet, vous confondez ses traits j 
Mais lorsq^ue dans son jour par degrés on se place^ 
, On y trouve d’accord la force avec la grâce. 

> (Du Besnel , Essai sur V Homme.) 

^ Le colosse de Rhodes , dont il est 
tant parlé dans Phistoire , était une 
statue d’airain , dédiée au soleil. Elle 
avait io5 pieds d’élévation. Peu de gens 
pouvaient embrasser son pouce j les 
navires passaient à pleines voiles entre 
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ses deux jambes. Un tremblemenl de 
terre le renversa. 11 demeura abattu ^ 
sans qu’on y touchât , pendant 8g4 ans. 
11 fut vendu à un juif, qui en eut la 
charge de 900 chameaux. {Les Nuits 
"parisiennes. J 

* Le colosse qu’on a vu de nos jours , 
représentant St.-Christophe, à l’entrée 
de la métropole de Paris , resta jus- 
qu’après la mort de l’archevêque Chris- 
tophe de Beaumont. Ce colosse était 
un vœu d’Antoine Désessarls , sous-in- 
tendant des finances , qui , étant en pri- 
son , rêva la nuit que St.-Chrislophe 
rompait les grilles de la fenêtre , et l’em- 
portait dans ses bras. Ayant été déclaré 
innocent quelques jours après , il fit éle- 
ver celte statue colossale. Mais sa con- 
fiance et sa gratitude envers le saint , 
s’empêchèrent pas qu’il n’eut la tête 
tranchée , en i4i5. f Ess. hist. sur Par.) 

* L’approche des grands est fatale 
, X qni les voit trop fréquemment ; 

On doit voir dans l’éloignement 

Une figure colossale. ^ 

COLPORTER , COLPORTEUR, po/v 

ter , ou qui porte sa marchandise au 
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toi , ou au cou. — Autrefois les mar- 
chands de livres ou autres portaient , 
pendues à leur cou, les marchandises 
qu’ils voulaient vendre, ainsi que les 
marchandes de fleurs ou de poissons 
le pratiquent encore aujourd’hui. De-là 
les mots colporter et colporteur, (Satyre 
Ménippée.J 

COMBATTRE, COMBAT. 

Quandon est sûr de vaincre a4-on penrde eomhaltre?. 

( Lamothe , dans Inès de Castro. ) 

* On court risque de succomber 

Quand on est obligé de combattre sans cesse. 

♦ Une femme d’honneur peut avouer sans honte , 
Ces surprises des sens que la raison surmonte ; 

Ce n’est qu'eu ces assauts qu’éclate la vertu , 

£t l’on doute d’un cœur qui n’a point combattu, 
(Corneille, dans Polyeucte. ) 

, ^ Memnon , un des généraux de Da- 
rius, entendant un jour un soldat qui 
parlait mal d’Alexandre , leur ennemi 
commun : je ne t’ai pas pris à ma solde , 
lui dit-il , en le frappant de sa javeline, 
pour parler mal de ce prince , mais pour 
Qpml?attre contre lui. ( Hiat, ancienne. 
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* L’empereur Adrien tenait pour 
principe , qu’il valait mieux conihattre 
ses ennemis avec l’arc , qu’avec le fer. 
Il arrêta souvent la fougue des barbares , 
Toisins de l’empire , par des présens et 
des pensions Cette fausse politique , 
imitée par ses successeurs , fut une des 
principales causes de la décadence de 
l’Empire romain. 

^ A-t-oü vu quelquefoisdansles plainesd’Afriqaei 
Déchirant à l’envi leur propre république , 

Lion contre lion , parent contre parent , 

Combattre follement pour le choix d’un tyran ? 

(Boileau, Sat. FJIl.) 

^ Lors de la bataille d’Almanza, 
gagnée en 1707 , par les français sutr 
les anglais , au sujet des prétentions 
de Philippe V et de l’archiduc à la 
couronne d’Espagne , aucun de ces deux 
princes ne fut présent à cette jour- 
née. C’est à ce sujet que le comte de 
Pétersboroug s’écriait qu’on était bien' 
bon de' se battre pour eux. C’est ce 
qu’il manda au maréchal de Tessé , 
en ajoutant : il n’y a que des esclaves 
qui combattent pour un homme; c’est 
pour une nation qu’il faut combattre : 
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D’un combat «ingulier la gloire est périssable, \ 
Mais servir la patrie est l’honjieur véritable. * 
(Voltaire, dans Tancrède,^ 

COMBIEN. 

• « 

L’homme juste , selon le sage, 

Pécliè sept fois , et davantage ; 

Mais la femme juste, combien? 

Ma foi', le sage u’en sait rien. 

^ Après la bataille de Rocroi , gagnée 

{ •ar les français sur les espagnols , 
a valeur et la fierté des vieilles bande» 
castillanes étaient encore telles, qu'un des 
chefs de Parniée française ayant demandé 
à un officier espagnol combien ils étaient ; 

Il n’y a J répondit-il , qu’à compter le 
nombre des morts et des blessés. ('Carn-’ 
pagnes du grand Condé.J 

COMBINER, COMBINAISON. 

Dans ses combinaisons notre langue est captif», 
(Piis, Harm. imitât.) ; 

Leibnitz a dit que l’homme n’avait 
jamais tant montré d’esprit , que dan» 
les combinaisons qu’il avait fait entrer 
dans la plupart des jeux de toute efof 
pcce, 

I ■ 
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COMBLE, COMBLER. — Du laiin 
cumulus. 

Àa comble du malheur que peut-on redouter ? 

( Gresaet.) 

^ Le duc d’Orléans , régent , logeait 
Fontenelle dans une des mansardes de 
son palais. Le prince proposa un jour 
à l’académicien de donner , pour une 
place à l’académie, sa voix au littérateur 
Rémond, le grec , que son Altesse proté- 
geait. — J’en connais un plus digne , 
dit Fontenelle , et mon suffrage est au 
plus digne. — Rémond n’eut point la 
place. Quand on fut annoncer cette 
nouvelle au régent , ses courtisans se 
récrièrent : comment Fontenelle a-t-il 
pu ne pas déférer à la demande de Mon- 
seigneur! Un homme que son Altesse 
Royale loge dans son plais ! — Oui , 
dit le duc, mais c’est dans les combles. 

* Mahomet II , faisant le siège de 
Constantinople , s’y fraya un chemin 
avec les corps de ses propres soldats. 
Il fît avancer les plus faibles et les plus 
timides, les contraignit , à coups de bâton 
et de cimeterre , de marcher à une mort 
certaine j et lorsque les fossés furent 
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comblés des cadavres de ces malheureux, 
il fit sonner la charge , avancer ses 
meilleures troupes, et après trois jours 
de massacres et d’excès en tout genre, 
il mit fin à l’empire d’Orient. (Éphémér.J 

* Au siège de Fumes , toutes les trou- 
pes françaises demandaient l’assaut. Le 
général Vandamme, chef de brigade (i), 
leur observe que les fossés larges et 
profonds , dont la place était environ- 
née, ne permettent pas que l’on cède 
à leur ardeur. — Eh bien ! répondent- 
elles , puisque les fossés sont un des plus 
grands obstacles à la prise de la place , 
nous demandons à y arriver les premiers; 
nos corps les combleront , et par ce 
moyen nos camarades, qui nous sui- 
vront , monteront facilement à l’assaut. 
{Ballet, de Van XI.) 

^ Le duc d’Orléans , père du dernier, 
était fort grosj il dit un jour, en revenant 
de la chasse ; j’ai pensé tomber dans 
un fossé. Monseigneur , il en eût été 
comblé J lui répondit un de ses cour- 
tisans , faiseur de calembourgs. 

(i) Aujourd’hui général de division , commaudanj 
la a.* division du camp de St-Omer. 

J 8 
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COMBÜSTION, COMBUSTIBLE. - 

Lé soleil dé che* nous produit les esprits vifs , ' ‘ 
Et les cœurs d’ordinaire y sont si combustifs , 

Qu’ils prennent feu d’abord. 

(Le marq, d*3sbignac dans le Dépdt.) ' 

COMÉDIE, COMÉDIEN, COMIQUE. 

» 

' L© comique , ennemi des soupirs et des pleurs , 

‘ N’adinet point en ses vers de tragiques douleurs. 

«••••sssas»»*©»**»********-*************** 

Que la nature donc soit votre étude unique. 

Auteurs qui prétendez aujr honneurs du comique» 

( Boileau. ) 

^ Louis XIV consultait Bossuet , pour 
«avoir s^il était permis à un chrélieft 
d’aller à la comédie. Il y a de fortéi 
raisons contre , et de grands exemple^ 
pour, tépondit le prélat. - 

^ Cicéron disait du cow^rfianRoseius, 
que cet acteur déployait' tant de talentî 
«ur' le thédtroj , qu’il ne devrait jamais 
èn descendre , et qu’il avait tant de vertus i 
qu’il n’auraît jamais dû y monter. — 
Ce mot dit tout ce que les romains 
pensaient de la profedsiôn de comédien , 
au plus > beau siècle ' d« la République 

— La condition des comédiens, ^ dit 
Labruyère , était iBf4me chez les xo* 
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mains , et lionorable chez les grecs. 
— Qu'est-elle chez nous ?On pense d’eux 
connue les romains, et on vit avec eux 
comme les grecs. 

^ Sous le ministère du duc de La- 
Trilliere , on mit tout en œuvre pour 
la.re donner un état légal aux corné- 
diens. Je vois où Ton en veut venir, 
du un jour Louis XV ; mais les co- 
médiens ne seront jamais, sous mon 
régné , que ce qu'ils ont été sous celui 
de mes prédécesseurs ; qu'on ne m'en 
parle plus, f Mém. secr.J 

* Une déclaration de Louis XTII 
portait que la profession de comédien 
ne pourrait etre imputée à blâme ^ ce qui 
n empêcha pas le blâme dont la profes- 
sion de comédien long-iems 

entachee , au point que les IVocax»- 
rayaient du tableau ceux de leurs mem- 
bres qui s’alliaient aux comédiens, (Ré^ 
volut. de Paris. ) 

^ I 

^ Dorât , jaloux de venger l'honneDr 
de la comédie et des comédiens , a' dit 
et nous aimons à répéter avec lui : 

Ne craignez ptns l’affront d’un préjugé houleux j ’ 
Le truDQais plub iuslruit enfin ouyre les yeux : 
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s’il outragea Totre art , il en rougit encore : 

Foarrait-il avilir des talens qu’il adore! 

Je sais qu’un sage illustre , un mortel renommé (i) , 
Qui hait tons les humains lorsqu’il en est aimé , 

Pu fond de sa retraite j où l’univers l’offense ^ 

A fait tonner sur vous sa farouche éloquence. 

Je sais que son ennui , dans ses tristes loisirs , 
Voulut empoisonner nos plus nobles plaisirs : 

Je n’ose le combattre, et ma muse incertaine , 
Bespecle , en le blâmant , ce nouveau Démosthène : 
Opendant contre lui je veux vous rassurer j 
Un sage n’est qu’un homme , il a pu s’égarer. 

^ Baron pensait avantageusement de 
sa profession , autant que de lui-même. 
J’ai lu , disait- il , toutes les histoires an- 
ciennes et modernes. J’y trouve que la 
nature a prodigué d’excellens hommes 
dans tous les genres. Elle semble n’avoir 
été avare fl»® grands comédiens. Il 
n’y a jamais eu que Aoscius et. . . moi. 
( Tabl. hist. de littèr. Fr,') 

* Damon contre la tomidi» , 

Comme le doit tout bon chrétien , 

Déclamait avec énergie : 

Mais voyant qu’il ne gagnait rien 

Sur notre esprit opiniâtre , ■ ' 

(i) L'autour ÜEnil<% 
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n a pris an plus sûr moyen. 

■ — Lequel ? — Il s’est fait comédien ^ 

Puar nous dégoûter du théâtre. 

^ Un comédien^ faisait dans une com- 
pagnie , le rôle de mauvais plaisant , 
vis-à-vb d’une jolie femme. Celle-ci , 
piquée au vif, lui dit fort sèchement : 
un tel , je o’ai pas le tems de vous ré* 
pondre à présent ; quand j’irai à la co- 
mè.die , je verrai si vous méritez mes 
applaudissemens. ' 

^ Un grand-vicaire de fit un 
mandement sur un prétendu miracle du 
diacre Paris. Il en adressa un exemplaire 
à Voltaire , qui lui envoya Alzire, avec 
ces quatre vers : 

Vous m’ettvoyeât''trir ^ 

Recevez une tragédie , 

Afin que mutuellement 
Nous nous donnions la comédie.' 

^ On avait mené , pour la première 
fois, à la comédie Italienne, une jeune 
pensionnaire du couvent du Val-de- 
Grâce. On lui demanda, en sortant du 
spectacle, si elle voulait se faire" reli'- 
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gieuse. — J’aime mieux être comé- 
dienne , répondit-elle j cela est -bien 
plus joli. ( Alman. litt, i^ÿo.) -, 

^ Les comédiens sont d’étranges ani- 
maux à mener, si l’on en croit Molière. 
J’avoue , disait le maréchal de Saxe , 
que ma troupe de comédiens me donne 
plus de peine à conduire que mon armée. 

* Ce monde n’est qu’une ombre co- 
mique , a dit Jean-Jacques , qui , s’il eût 
vécu jusqu’à ce jour , aurait vu que 
cette ombre comique a quelquefois pris 
une teinte assez forte de tragédie. 

COMESTIBLE,— ('Qui peut se 
manger , du latin comedere. ) 

Xénophon passait un jour dans une 
rue étrqjte. Sorraïc , à la vue de ce jeune 
Ijommé, dont la modestie ajoutait encore 
a la beaule, étend son bûton , lui ferme 
le passage., et lui demande où se vendent 
différens comestibh'^ Xénophon répond 
sans peine a chacune de ses questions, 
Socrate lui ayant demandé où les hommes 
apprenaient à devenir bons et vertueux ; ^ 
je^ 1 ignore , lui dit le jeune homme. 
L’un est pourtant bien plus intéressant 
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que Fantre, répartit ]e philosophe; suis 
moi , et je te rapprendrai. — Dès ce mo- 
ment, Xénophon, devenu disciple de So- 
crate , apprit de lui la philosophie , et 
la politique. ( Diogène- Laêrce. ) 

* Dans les premièresannées dn règne de 
Henri Ylll, il ne croissait en Angleterre ^ 
ni choux , ni carottes , ni navets , ni 
aucune autre racine comestible. On a 
remarqué que la reine Catherine ne put 
avoir une salade à son dîné, qu’après 
que son mari eut fait venir un jardinier 
des Pays-Bas. Les abricots , les arli- 
chauds, les prunesde damas, y parurent, 
pour la première fois, à peu-près dans 
le meme tems. On n’y connaît que depuis 
i 524 , les coqs-d’inde , les carpes, et 
le houblon. On y porta de File de Zanz , 
le groseiller, en j.533, et les flamands 
y envoyèrent des cerisiers en i54o. Les 
objets d’agrément y parurent plus tar4 
iencore que la plupart des comestibles., 
L’usage des couteaux ne s’y est introduit 
qu’en i5G3. L’allemagne y fit passer des 
montres de poche en 1577 , etc» 
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COMÈTE. — Corps qui paraît dans le 
ciel , avec une traînée de luuiière. 

Ça , mes amis , dites-moi qai Tons êtes : 

Quelle force , en tous sens , fait courir les comètes ? 

( Voltaire.) 

^ On a pris long-lems les comètes, 
pour des avant • coureurs de grands 
évènemenls. — Le cardinal Mazarin avait 
en des flatteurs pendant sa vie ; il en 
f it entouré même à son dernier mo- 
ment. ils crurent qu’il fallait honnorer 
son agonie d’un prodige, et ils lui dirent 
qu’il paraissait une grande comète qui 
leur faisait peur. Il eut la force de se 
moquerd’eux et de leur répondre :1a co- 
mète me fait trop d’honneur. ( Galerie 
de V ancienne Cour.) 

* Les mondes voisins, dit Fontenelle , 
nous envoyent quelquefois visiter, et 
même assez magnifiquement. 11 nous 
en vient des comètes , qui sont ornées, 
ou d’une chevelure éclatante , ou d’une 
barbe vénérable , ou d’une queue ma- 
jestueuse. Ces députés , qui faisaient peur 
à nos pères, ne font plus peur qu’aux 
en fans. Mais les enfans sont encore en ' 
grand nombre. . . . Nous croyons, nous 
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autres, être bien malheureux quand il 
nous apparaît une comète , mais c’est 
au contraire la comète qui est bien mal- 
heureuse , quand elle se voit forcée à 
nous apparaître. Ce n’est que par une très- 
rude secousse qu’elle se met en marche , 
et ses habitans ne s’eu portent pas 
mieux. 

* En 1680, parut une comète %\\r la- 
quelle écrivit Bernoulli ; il prétendit 
que les comètes étaient des astres réglés, 
et par conséquent attaqua le préjugé po- 
pulaire , qui les regarde comme des signes 
du courroux céleste. Les théologiens 
prirent de l’humeur, et Bernoulli, pour 
les calmer, répondit que la tête de la 
comète éldxii éternelle , elle n’était pas ua 
signe, mais que la queue qui est acoiden» 
telle , en pouvait être un. {Chr. de Paris.) 

^ Chapelain était avare. On cortnait 
les plaisanteries de Boileau et de Ra- 
cine , sur sa perruque. On la métamor- 
phosa en co/aète. Furetière, quiavaitpart 
à tous ces badinages, remarqua que la 
métamorphose manquait de justesse en 
un point; c’est , dit-il , que les comèice 
ont des clievettx, et que la perruque dq 
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Chapelain est si usée , qu’elle n’en a 
plus. 

• * L’évêque de Noyon , Clerraont- 
Tonnere , s’étant avisé d’exiger qu’un 
chanoine de sa cathédrale lui portât la 
queue dans les processions , et le char 
pitre s’étant élevé contre cette singulière 
prétention , il fallut plaider au parle- 
ment , où l’avocat Fourcroi , pour le 
chapitre, dit entr’autres choses : la queue 
de M. de Nojon est une comète, dont 
la maligne inûuence va se répandre sur 
iQute l’église gallicane, si la cour n’y 
apporte un prompt remède. — L’évêque 
perdit son procès. ( Recueil éCÉpit.) 

COMITÉ. — Bureau composé de 
plusieurs membres ^ tirés d’une grande 
(issemblée. 

Certain Crésus , d’ignorance notoire , 
Tenait de beaux esprits un petit comité 
Jnter scypkos , par air, par vanité, 

Entre le fromage et la poire , 

On vint à parler de l’histoire 
Des héros de l’antiquité. 

Unn était pour César , l’autre pour Alexandre ; 

P’awtres pour le guerrier des rivés do Scamandre 
^ de Caion exaltait les yertviSi 
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Qaand quelqu’ati s’écria ; Ma foi , vive Brutus! 

— Brutus! qu’est-ce celui-U? leur ditriiomme aux 
pistoles , 

Qui n'avait pas encor proféré deux paroles 

Depuis son bénédicité? , . >' 

— C!est de tous nos traitans le plus accrédite , 
Répond quelqu’un qui voulait rire: 

Vous ne connaissez pas cet homme si vanté ?. . 
—Ah !.. je sais maintenant ce que vons voalezdiie y 
Ingénuement répond le pauvre sire : 

Dû diable ai-)e donc mis mon esprit aujourd'hui ? 
En ce moment , messieurs , j’ai du papier sur lui^ 

* Ajoutez au mot comité , le mot 
révolutionnaire , et vous aurez l’idée 
du comité le plus ignare , le plus igtiobl’e , 
et le plus exécrable de tout les comités. 
Ce genre de comité naît et meurt avec 
les révolutions , qui tôt ou tard ont une 
fin. 

COMMANDER , - COMMANDANT., 
COMMANDEMENT. 

Un cœur né pour servir, saitmalcomineon commandé. 

( Corneille.) 

■ ^ L’épée à la main ! disait un Picard à 
un gascon qui l’avait offensé. — Ëhi!' 
qu’esi-ce , dit le cadédis ? Commandes- 
k vos valéls» 
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^ où ronimân<f«l*Âmour , il n’est plus d’antre ntaUr#. 

(GressetJ. 

* Diogène fut pris sur mer dans le 
trajet d’Athènes à Égine , conduit en 
Grèce , et rais à l’encan avec d’autres 
esclaves. On lui demanda ce qu’il savait 
faire ? « Commander amx hommes » j et 
le crieur public disait à haute voix par 
aon ordre : qu’est-ce qui veut acheter* 
son maître? Un nommé Xéniade l’acheta 
sur ce pied, et s’en trouva bien. 

.♦"Qui peut ce qui lui pla'îl commande alors qu’il prie, 

• ’ (Comeille.) 

•— Le priuee.^de Gonti, père du 
tflprnier de ce nom , écrivit un jour^ 
à l’Intendant de Paris : « Je vous prie, 
monsieur , d’exempter mpn collège de 
Pontoise de la milice. » L’Intendant 
n’eut point d’égard à cette demande ror 
caloire. Le prince en ayant pté instruit, 
lui écrivit : « je vous avait demandé 
d’exemptCT le collège de Pontoise de 
la milice. Vous ne l’avez pas fait. Main- 
lenant je tous le commande. L’iritèur, 
dant qui s’étedt maladroitement refua<é 
à la prière , obéit lâchèmeat au 
^andement^ 
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*ti3i soif de eomn^hier enfanta les tyrans. 

(Boileau, Sa. 

^ Jacques de Chaslenet , seigneur, de 
Puiségur , et lieutenant-général des ar- 
mées du roi , se trouyant très-exposé 
‘dans un poste périlleux^ où le comte de 
Soissons qui commandait Farmée l’avait 
d’abord placé lui-méme, le comte lui 
envoya dire , par son aide de camp , 
qu’il lui cônseillaît dé se retirer. Mon- 
sieur , répondit Puiségur , un ' homme 
commandé daes une actiôiï péfilieuse y 
ne reçoit :point d’avis ; j’ai été 'co/w- 
mandé pour y être ; il faut que je sois 
commandé pour en sortir. ( Rec. cPÉpit.) 

* Quand une fois on est accoutumé 
à commander , ob veut commander 
toute sa vie. M. de la Berchère , pre- 
mier président du parlement de Gre- 
noble , disait : Si le rt)i m’ôtaif ma charge 
et mon bien , je me ferais maître d’école, 
afin , au moins , de commander aux 
petits , quand je ne pourrais plus com- 
mander aux grands. ( Mél. de littér.J 

* D*un bataillon de sans-culoltes 
Un ancien plbcier fut nommé commandant i 
Mais ne pouvant sur eux prendre aaeun ascendant , 
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U les assemMe tm jour. — Messieurs les patriotes, 
f. Depuis assçE long-tems , je crois , 

J’obcis à toutes vos lois. 

Or , comme tin pareil joug me lasse , 

* Permettez que , sans plus tarder , 

Je me démette de ma place, 

'Attendu que je veux , à mon tour , commander, 

^ Dans l’ordre naturel le tout com- 
mande à la partie j dans l’ordre poli- 
tique c’est la partie qui doit commander 
au tout. 

* Qtii de moi Tondra de beaux Ters , 

Que jamais il ne les demande : 

Je ne fais rien que de li-ayers , 

Quand la besogne est de commande. 

( Chevalier de Cailly. y 

COMMANDERIE , COMMANDEUR, 
t— On appelait commanderie une espèce 
de revenu bénéficiai , qui appartenait à 
l’ordre de Maitbe; il se donnait, par 
rang d’ancienneté , aux chevaliers qui 
prenaient, en conséquence, le nom de 
commandeurs. Les commanderies ont 
comijiencé vers l’an 15260. 

* Pour soulager , dit-on , la ladrerie, 

Ou fît jadis un ordre hospitalier ; 

Et j’atUignais , comme vieux chevalier. 
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L*instaot d’avoir une commanderie. 

» 

Chacun venait m’en faire compliment t 
Avez-vous fait votre remercîmeut 
A P. ? J’y cours en diligence. 

— Votre faveur comble mon espérance : 

Vous me traitez , lui dis-je , en vrai doyeUt 
n me répond : Oui , je vous veux du bien ; 

Mais c’est un poids que la reconnaissance ; 
Sachez-inoi gré si je vous en dispense : 

- . Voici rétatj monsieur j vous n’avez rien. 

( La Condamine.) 

COMME , COMMENT. — Des sco- 
lastiques disputaient devant un homme 
de grand sens , de Inexistence de Dieu , 
de l’immortalité de l’ame , de la liberté 
de l’homme , etc. Ils voulaient donner 
la solution de tontes ces questions mér- 
taphysiqurs. Messieurs , leur dit d’ua 
grand sang-froid cet homme , d’autant 
plus modeste qu’il était plus instruit , 
je sais bien comment on répond à toutes 
ces difHcuités, mais je ne sais pas comme 
il faut y répondre. C Ahnan. litt. 

^ Xénophon avait un fils qui fut tué 
à la bataille de Mantinée. Cette nou- 
velle lui fut annoncée au moment qu’il 
offrait un sacrifice. Au milieu des cé- - 
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rémonies , iin murmure confus et plaintif 
se fait entendre. Le Courier' Vavance. 
Les Thébains ont vaincu , lui dit-il , 
' et votre fils. . . . Des larmes abondantes 
l’interrompent. , . Comment e&l-W mort, 
répond le père ? (^ Voy. du jeune Anac.J 

^ François 1." avait , suivant l’usage 
ridicule de ce teras, un fou à sa cour, 
nommé Triboulet. Le monarque délerçui- 
né à entreprendre , quoiqu’il put arriver , 
le recouvrement du Milanès , consulta 
•les ministres sur l’endroit par lequel il 
'fallait l’attaquer. Il -venait du conseil ; 
son bouffon lui dit : tous vos conseillers 
sont de grands fous. Pourquoi , lui dit 
le roi ? C’est , répartit Triboulet , qu’ils 
ont bien délibéré comment vous entreriez 
en Italie , et qu’ils n’ont point pensé 
à délibérer commsrjA vous en sortiriez. 

^ Louis XIV écrivit ce billet à M. 
Te duc de la Rochefoucaud : « Je me 
^ïéjouis , comme votre ami , de la charge 
de grand-maître de ma garderobe, que 
je vous ai donnée comme votre roi. » 
Ce prince montra le billet à M. le duc 
de Montausier. Voilà de l’esprit mal 
-emplojé, dit le courtisan véridique. — 
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Le toi , sans s’offenser de la leçon , sup> 
pi'ima le billet. 

^ Corbinelli , qui mourut k plus de 
cent ans , assistait, sur ses vieux jours^ 
à un souper libre ^ où mad. de Main- 
tenon fut chansonnée. Le lieutenant de 
police , d’Argenson , en ayant été in- 
formé , il envoya chercher Corbinelli. — 
Ou aveas-vous soupé tel jour ? — Je 
ne m’en souviens pas? — Ne connaissez- 
vous pas tels et tels princes et seigneurs? 

— Je ne me les remets pas. — N’aveZ- 
vous pas dernièrement soupé avec eux 7 

— Je ne me le rappelle pas. — Mais 
il me semble qu’un homme comme 
vous devrait répondre autrement que 
cela. — Oui , monsieur ; mais devant 
un homme comme vous , je ne suis pas 
un homme comme moi. 

^ Sachez, disait un jeune colonel à 
un vieux lieutenant-colonel , la diffé- 
rence qu’il y a d’un homme comme 
moi , à un homme comme vous. — Je 
la connais : un homme comme vous se 
fait avec quarante mille écus; un homme 
comme moi ne se fait qu’avec quaraïue 
ans de service. C Ann. litt. 1770.^ 
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^ M. de Laverdy venait de perdre 
une cause qu’il avait défendue avec ' ■ 
beaucoup d’éloquence. Il en témoigna sa 
surprise au premier président (Maupeou) , 

• qui lui dit : noos ne l’eussions pas plaidée 
comme vous ; mais vous l’eussiez jugée > 
comme nous. 

^ Après la bataille d’Hochstet , si 
funeste à la France , Malboroug , faisant 
la revue des prisonniers, vit un superbe 
grenadier du régiment de Navarre , qui 
conservait toute sa fierté jusques dans ^ 
l’esclavage. Si le roi de France , dit 
Malboroug, avait cent mille hommes 
comme celui-là , il serait plus heureux 
à la guerre. — Ce ne sont pas cent mille 
hommes comme moi qui manquent à 
mon maître , reprit le grenadier ; c’est 
un homme comme vous. C de gaité 
et de phil. J 

^ Boileau se trouvant dans une com- 
pagnie où l’on annonçait la prise de 
Mons, une demoiselle lui dit: monsieur, 
vous devriez bien faire un quatrain sur 
celle prise-là : le poète s’en défendit ; 
lirais voyant qu’il n’y gagnait rien , 
il lui adressa cet impromptu : 
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Mons , neus dit-<m , était une pncelle , 

Qu’un roi gn niait avec le dernier soin. 

Louis-le-grand en eut besoin j 
Mons se rendit ; vous eussiez fait comme elle. 

* Une demoiselle de condition , fière 
de sa qualité y affectait, en parlant de 
son père , de dire : mon père , le mar- 
quis de. . . . Quelqu'un lui dit : co/w- 
7 nent appelez-vous l’autre ? 

* Un provincial , s’informant de la 
santé de Labruyère , disait : comme vous 
portez-vous ? — comment vous voyez , 
dit Labruyère. ( Les contes de B \ . . 
Despériers. ) 

COxMMÉMORATION. — Ne se dit 
guères que dans celte phrase ; la commé- 
moration des morts. — Une des actions 
qui ont rendu célèbre Odillon, abbé de 
Cluny , dans le 11.* siècle, c’est l’ins- 
titution de la commémoration générale 
des trépassés , qu’il établit pour tout 
son ordre, et qui passa bientôt à l’é- 
glise universelle. Ç Dict. de Morèry.J 

^ Je ne vols pas une seule commé^ 
moration générale d’un évènement mal- 
heureux , dit Voltaire. Les instituteur? 
de fêles n’auraient pas eu le sens com- 
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^ mun , s’ils araient établi dans Atb^heS ^ 
la côfnmémoration de la bataille perdue 
à Chéronée} et à Rome la commémo- 
ration de la bataille de Cannes; ( Voyest 
Anniversaire. ) 

. - COMMENCER, COMMENCEMENT* 

Très-ordinairemeni , 

Ce que l’on fait le mieux , c’est le commencement» 

Heureut commencement est la moitié de l’œuTreir 

# 

Ce proverbe est traduit du latin t 

Dimidium facti ) qui beoè cspit , liabet. 

^ D’Aguesseau j reçu avocs^t-gétiéral 
de Paris en 1691 , débuta avec tant 
d’éclat , que le célèbre Denis Talon , ' 
alors président k mortiet*, dit: je voudrais 
finir comme ce jeune homme commence. 
C Dici, des Hom. ill. , art. Aguesseau.^ 

^ Benserade était brouillé avec Fu- 
retière. Le premier , prenant à l’académie 
la place du dernier , dit : voilà une place 
où je dirai bien des sottises. • — Oui , 
dit Furetière, pour peu que vous finis- 
siez comme vous avez commencé. 

* Une femme de province , avait désiré 
d’ctre d’un dîner que le marqtûs de 
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Lassai donnait à quelques hommes cé^ . 
lèbres dans les lellres. Surprise de voir 
le dîner très-avancé, sans avoir encore 
rien entendu de fort merveilleux , elle 
dit à madame de Saint — Jusl • quand. 
çommenceront-ils ? 

* Ua duc et pair entrant dans une ville 
Chaque rhéteur s’en vint révéremraent , 

D’un ton pompeux lui faire compliment, 

Un soi-disant poète très habile 
S’en vint aussi débiter sayamment 
Un impromptu médité trois semaines: 

Seigneur , dit-il , nos forces sont trop vaines 
Pour célébrer vps yertus dignement ; 

Notre Phébus craignant donc de mal faire , 

Bien plus encor craignant de vous lasser , 

4ime bien mieux admirer et se taire. -r 
Pt c’est par-là , Ait le duc en colère , 

Que ton Phébus aurait dù commencer. 


^ Marie-A-ntoinelte , reine de France, 
allant à l’échafaud, vil le peuple, oa 
plutôt la vile canaille qui avait coulumQ- 
d’entourer les prisons , le tombereau , 
et la guillotine, qui se réjouissait da 
sa mort. « Mes maux vont finir , leur 
dit-elle , d’un grand sang-froid , les vôtres 
pe font que commencer. Ç Procès 
Bourbons. ) 
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COMMENSAL. — Qui mange à la , 
même table. 

Grosley , écrivain laborieux et sa- 
vant , mort en 1 785 , avait un chien et 
un chat qu'il chérissait beaucoup , et 
qui) avec ses livres, composaient à peu- 
près toute sa société. Il les appelait ses 
commensaux. C’est en cette qualité qu’il 
leur laissa par testament de quoi vivre ’ 
après sa mort. ( Année franç.J 

COMMENTER , COMMENTAIRE. 

Quand on donne, on n’a pas besoin de commentairt, 

( Lachaussée. ) 

^ Voltaire disait des (Ouvres de Ra- 
cine : pour tout commentaire , il faut 
écrire au bas de chaque page : beau | 
pathétique, harmonieux, sublime. 

COMMERCE, COMMERCER, 

Trop de perversité règne au siècle où nous sommes. 

Et je veux me tirer du commerce des bommes. 

( Molière , dans le Misantrope. ) 

* Laissons pour les petites araes 

ÏÂi commerce rampant des soupirs et des flammes, 

' ’ ' * (Lafontaine.) 

t C’est un commerce bien agréable 
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pourraoî qiie celui desbelles et honnêtes 
femmes , disait Montaigne ; mais c’est 
«n commerce où il faut se tenir un peu 
sur ses gardes , et notamment ceux eu 
qui le corps peut beauçoup ^ comme eu 
moi. 

^ Fontenelle vivait avec M. d’Aube/ 
maître des requêtes , son neveu k la 
paode de Bretagne. Ce neveu était haut , 
dur , colère , contredisant , pédant , 
bonhomme néanmoins , officieux même 
et généreux. Aussi Fontenelle disait de 
lui que, s’il était difficile à co/7?//?^rcer, 
il était facile à vivre. 

COMMÉRAGE, COMMÉRE. — Le 
mot commérage ne se trouve point dans 
nos Dictionnaires, et nous ne l’avons 
entendu quelquefois prononcer qu’à des 
gens très-peu faits assurément poux être 
législateurs en matière de langage. 

( Journ. encyclop. ) 

— Commère se dit d’une femme qu| 
s’ingère de parler de tout , et qui veut 
savoir les nouvelles du quartier. II est 
au si tel homme-femme à qui le oommé^ 
rage est familiei* : on dit de lui il est 
çQinmère : 



232^ COM 

L’onde était traiispai'ente , 
commère la cai-pe y faisait mille tours , 

Aycc le brochet spn compère. 

(Lafontaine,} 

»• 

Un seigneur de la cour , M. de Sou*^ • 
vré , disait : dn réforme tant de choses ! 
on devrait bien réformer le baptême ! 

Le baptême ? pourquoi ? C’est- 

que tout n’irait plus par compère et par 
çommèr^. ( Mém» secr. ) 

■ ^ Le père Çomère , jésuite , a déguisé 
^n nom en changeant seulement une 
lettre , et s’est fait appeler Comire , parce 
que le mot Comère, sur-tout joint à 
jcehii.de père, lui semblait avoir quelque 
jchose de grotesque. (Bncyclopédiana.)- 

COMMETTRE , COMMIS , COMMIS- 
SION , COMMISSIONNAIRE, COM^ 
MISSAIRE. — ■ Commettre est quelque- 
quefois synonime de compromettre: 

RMpectant ce vieillard qoî daigne ici t’admettre, 
3[e veux bien ay.ec toi descendre i me commettre. , 

( Voltaire , dans Tancrède. J 

Commettre se dit aussi pour faire. 
Commettre un crime j commettre une 
fapte j commettre une incivilité. Eohu ^ 
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commettre se dit pour employer , pro- 
poser ^ son substantif alors est commis- 
sion, et ses adjectifs, sont commis com- 
missionnaire J commissaire. 

Commis. 

Que le destin préserve raes-atnls. 

D’avoir afiaire à messieurs les commis I 

' ( Attic.'ées Musss lySÿ.) 

^ Le domestique d^un seigneur ren- 
contrant un de ses camarades qui venait 
d’écrire une lettre , et qui avait encore 
sur sa veste un reste de poudre à mettre 
sur le papier , lui dit d’un ton avanta- 
geux : Secoue donc cètle poudre ; ou 
te prendrait pour un commis. ( Tabl. 
de Paris.) ' ' 

. . 1 

* Ah ! moiisieur , ces commis sont de terribles gens ! 
iJes 7uifs , tout juifs ^^’sts sont , sont moins durs , moins 
arabes': , 

Us ne répondent point que par monosyllabes. 

Oui... bon... Quoi ? Revenez^ — Faites-moi le plaisir. 
-—Vous me rompezla téteiallez.—Ënfinles traîtres» 
Quand on a besoin d’eux , sont plus fiers queleurs maîtres.] 
( Regnard , dans les Menechmes. ) 

X ^ prenjîei. commis de M, de 

coûlroleui;-géncral , le 

‘ " ' 30 


reu 

Ppntchartrain 

■ br 
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sollicita pour être reçu à Pacadémie 
françài&è. Comme il n^avait fait aucun 
ouvrage, il alla trouver Pabbé Pelle- 
grin , et lui proposa de faire une ode 
pour lui , et de la publier sous son nom. 
La proposition fut acceptée. Le jour que 
Pode parut , l’abbé Pellegrin reçut une 
lettre avec cette inscription : à M. Pabbé 
Pellegrin , premier commis aux odes , 
chez M. , premier commis de M. de 
Pontchartrain ( More, de Fr. 

Commission , CoMMissioNNAraE. — Le 
Cardinal de Guise, enfermé dans une 
chambre haute > du’ château de Blois, 
avec l’archevêque de Lyon , par ordre 
du roi Henri III , en fut tiré le lendemain 
de son emprisonnement , et ses boureaux 
Jui déclarèrent qu’il n’avait plus qu’un 
instant à vivre. Il se mit à genoux, re- 
commanda son ame à Dieu , et se cou- 
vrant la tête , s’écria : Faites votre com- 
mission. Aussitôt les soldats le tuèrent à 
coups de hallebardes. Les corps des deux 
frères, (le duc tué la veille et le cardinal) 
furent mis avec leurshabitsdans la chaux- 
vive, pour être consumés, de peur que 
fes ligueurs n’en fissent des reliques. 

Ç Esprit de la Ligue. ) 
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^ La détenllon d’un citoyen dans la 
maison de Saint-Lazare , sous le régi (ne 
de la terreur, avait plongé dans la plus 
affreuse misère sa femme et ses quaire 
enfans , qui ne vivaient que de son tra- 
vail. Inquiet ,il envoie chez lui le co/«- 
missionnaire de la prison , pour s’infor- 
mer de leur sort , et leur donner du 
moins de ses nouvelles. Cange , ( c’était 
le nom du commissionnaire , ) Gange 
trouve celte famille malheureuse dans 
les larmes; il entend les cris de la dou- 
leur et du besoin Son ame sensi- 

ble s’élève , à ce spectacle déchirant. Il 
forme sur-le-champ un dessein que l’e- 
xiguilé de sa fortune rend encore plus 
généreux. Ilprésenteà l’épouse du détenu , 
5o liv. , en lui disant que son époux a 
reçu d’un ami une somme plus forte , et 
qu’il partage avec elle. — \,ecom)nissaire 
retourne à la maison d’arrêt , et n’apporte 
à l’infortuné prisonnier que des paroles 
consolantes sur le sort de sa famille ; 
il lui remet aussi 5o liv. "qu’il suppose 
avoir été prêtées à son épouse par une 
de ses voisines ; il ajoute qu’elle a promis 
de ne pas borner là sa bienveillance. — 
Peu de jours après , la révolution du 9 
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thermidor ayant brisé les chaînes d’unt 
grande partie des malheureux incarcérés, 
celui-ci vole dans les bras de sa fa- 
mille : les deux époux s’informent ré- 
ciproquement des amis généreux qui 
les ont secourus dans leur infortune ^ mais 
ils ne peuvent se donner aucun rensei- 
gnement. Au premier mouvement de 
surprise , succède l’idée d’aller inter- 
roger l’honnête commissionnaire. Cange 
refuse de les instruire; il veut éluder 
leurs questions. Enfin , pressé vivement 
|)ar ceux qu’il a obligés avec tant de 
délicatesse, il se nomme. — Eh bien ! 
c’est moi. J’ai été témoin de vos peines; 
je n’ai pu y être insensible. Je n’avais 
que ces loo liv. J’aurais voulu en pos- 
séder davantage. Je suis doublement 000-^ 
tent , dit-il , au mari, car sans le 9 ther- 
midor , vous subissiez la mort, à laquelle 
.vous étiez destiné par avance. 

N. B. L’Athénée de Paris a couronné 
l’action de Cange : Sédaine l’a immor- 
talisée par un drame, et chantée par une 
jpièce de vers. 

— Celte action n’est pas la seule qui ait 
honoré la conduite de cet estimable com~ 
jnimomtQirç, U avait aux frontières lyi 
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beau-frère dont la femme mouriit dans 
CCS entrefaites. Elle laissait trois enfans 
en bas âge. Gange les associa à trois autres 
dont il était père. Ils ne firent plus que 
les enfans d’une même maison. 

Commission, Commissaire. — Le 
premier fondement de la liberté indi- 
viduelle , c’est la fixité des juges et des 
tribunaux j c’est l’assurance de n’être 
pas enlevé à ses juges naturels, et tra- 
duit devant des magistrats qui ne sont 
plus que des commissaires dès qu’ils pro- 
noncent sur des affaires qui ne sont pas 
de 'leur compétence. — La monarchie 
française n’est plus ; mais son histoire est 
immortelle etpeut fournir d’utiles leçons. 
Souvenons-nous de celle qui fut donnée 
par un moine à François 1.", leçon qui fit 
sur son esprit une impression profonde, 
et qui lui inspira une mortelle aversion 
pour les commissions illégales. Le moine 
lui montrait, à Marcoufle, le tombeau 
d’EnguerranddeMarigni : c’est dommage, 
dit le prince , que la justice ait fait punir 
un si brave homme.-r~Sire , ce n’est pas la 

i 'uslice , c’est une commission. — Le roi , 

rappé de k réponse , jura à l’instant , 
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que jamais, durant son règne , accusé 

ne serait jugé par une commission. 

( Lettres d’Ossat. J 

Ls Trio BACaïqvs kx ls Commissaire. 

* 

Conte qui n"en est pas un. 

, * Un beau matin. . . non pas, c’était un soir, 

Trois amateurs, savoir, deux de musique, 
L’autre de vers, regagnaient leur manoir. 

En fredonnant une chanson bachique. 

Ces trois messieurs , de Baune et de Mâcon 
.Venaient d’enluminer leurs figures vermeilles , 
Et tous les trois au fond de leurs bouteilles 
Avaient oublié leur raison. 

Messieurs du guet , gens de sinistre augure ^ 

Sur leur chemin par le diable amenés, 

D’un qui-va-là rompirent la mesure 
De la chanson de nos trois avinés. 

Et parbleu ! qni-va là toi-inérae , 

S’écrie en chancelant , monsieur ré-mi-fa-sol . 

Apprens , figure de carême , 

Que je fais la musique en b quarre, en b mol. 
Alle-là ! leun cria le maître , 

Le chef d’escouade s’entend : 

— -Alte-là? Va te faire paître. 

Riposta l’auteur trébuchant. 

Ah ! vous vous mutinez, dit l’archer en colère? 
yoyous vos mains , voyons ; cordes d’entrer en jeu , 
. £l le trio f dégrisé tant .soit peu 
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Fut conduit chez uu commitsaire. 

Ma robe ! allons , il faut verbaliser , 

Dit celui-ci , faisons un peu jaser 
Ces tapageurs. Alors , d’un ton sévère 
11 s’adresse à l’auteur. Où portiez-vous vos pas? 
Quels sunt vos noms, vos surnoms, vos étals? 

— Des fils ingrats (i) je suis le père , 
Répond l’auteur. — Comment, des fils ingrats? 

— Oui , oui , des fils ingrats. — Ecrivez, Retortille , 
Que ledit tapageur , au mépris de la loi. 

Refuse de répondre et se moque de moi. 

Toi , dit-II , au second , ça , qu’elle est ta famille ? 

— Lully, Campra, Rameau, Fergolèze, Mouret, 
Desloucbcs , Moiisigni , Brossard , Grélry , Floquet , 
Géliole , Fhilidor. — Quelle impudence extrême ! 

Cria l’botnme au rabat. Ecrivez , marquez bien '> 
Que ce coquin , sans doute, est un magicien. 

Toi ! quel es-tu, dit-il, en passant au troisième? 
Parle. — Jadis, hélas 1 j’étais, je ne suis plus, 

Dit celui-ci, — VIonsieur , sans discours superflus , 
Faites , reprit l'auteur, la pièce juridique : 

Je vais la mettre en vers , et monsieur eu musique, 
Monsieur la chantera. — Que diable ! où sommes-nous? 
Dit le robin, et n’est-ce point un songe? 

Non , je suis éveillé , ce n’est point un mensonge, . 
Que diable ! Mais. . . comment vous nommez-vous ? 
Ou me nomme Piron. — Quoi ! dit le commissaire , 

■ (i) Couuédie de FiroHt 
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Vous èt«s Ce génie. . . éclairé. . . qu'on rétère , 

Cet esprit. . . cet auteur. . . qui fait tant rire enfin? 
Quoi c’est Vous ! ah '.pardon. J’étais. ..^e suis... Jasmin, 
Cours à la cave, et monte-cous du vin ; 

Vous vous rafraichirea?— Volontiers. — Ou s’attable» 
— Buvons un coiip. Parbleu , monsieur Piron, 

Je suis charmé. . . mais d’un charme. . .' agréable j 
I)e vous connaître... Un coup?- Jamais je ne dis non 
Dit l’auteur. — Savez-~vous , poursuit le commissaire'. 
Que j’ai certain neveu qui fait aussi des vers ? ' 

Vous ferez connaissance , ainsi que je l’espére : 
n fait des mots. . . sur quoi l’on met des airs* 

Oh ! c’est. . . c’est un petit Voltaire. ... 

Un génie , un homme à talent ; 

Tel que vous me voyez , pourtant , 

C'est mon neveu , c’est une bonne tête... 

Je le crois bien , dit froidement l’auteur , 

‘ Tel que vous me voyez , monsieur , 

Mon oncle est. . . une béte (i). 

COMMODE. — Espèce d’armoire qui 
n’esl pas toujours aussi commode que 
son nom le fait entendre. 

Faite pour être commode, 

Quoique par fois incommode; 

Je n'eu suis pas moins commode. 

Lors même que j’incommode. 

'g j . T ' 

(j) Cette avanture fait le sujet d'’un opéra-vaude» 

fille ; sous le titre de J^iràüi amis> ' 
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COMMODE , adjectif. COMMODITÉ, 
(^pris dans la même acception. ) . ^ 

* Les gens de qualité suivent tonjoars là mode , 
Et tout homme 'de cour doit être époùx com/réode. 

( Destouches , dans le Philos, mar, ) ’ 

Charles II , roi d’Angleterre , séjonr- 
nant en France , y parut plus occupé 
de ses plaisirs, que des moyens de monter 
sur le trône de ses ancêtres. En i654 , 
nn corps assez considérable d’écossais, 
toujours fidèles au sang des Stuarts , avait 
pris les armes. Ils envoyèrent Drumont 
à Paris , pour inviter Charles II à venir 
- se mettre à leur tête. Lorsqu’il eut ex- 
posé le sujet de sa commission devant 
le prince , et son petit conseil , Hyde , 
qui en était le chancelier, lui demanda 
, quelles commodités le roi trouverait 
parmi eux ? Elles ne peuvent pas être 
telles que nous les souhaiterions, ré- 
pondit le député , mais autant qu’il dé- 
pendra de nous, le nécessaire. ne lui 
manquera pas. L’étonnement de Drù- 
mont fut extrême , lorsqu’il vit que le 
roi né reprenait point son chancelier,, 
et qu’il np paraissait occupé que de ses 
commodités , pendant que des sujets 
5. , 31 
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malheureux hasardaient leur vie pour 
le placer sur le trône. Un homme d’esprit 
dit ) à celte occasion , que si Cromwel 
fi’était avisé d’offrir à Charles de bonnes 
pensions pour la couronne , le marché 
se serait conclu sans de grandes diffî-' 

Cultés. ( 'Mémoires de JBumet. ) 

* - ’ * 

* L’abbé Terrasson s’était fort enrichi 

par , le ' fameux système de Law , mais 
cette opulence ne fut que passagère, 
La fortune .était venue à lui sans .qu’il 
l’eût cherchée , el}e le <]u’U 

songeât à la retenir. Me voilà tiré d’af* 
faire, dit-il, lorsqu’il se trouva pour la 
seconde fois réduit au simple nécessaire , 
je revivrai de peu , et cela m’est plus 
commode. ( d’AJembert, éloge de Ter-^ 
rassort. ) 

^ L’empereur Commode avait la fur 
reur de donner son nom à tout. Le 
sénat fut appelé Comrnodien ; la ville 
de Rome colonie Commodienne y les 
légions et les armées Commodiennes $ 
le jour où tout cela fut réglé Commodiens 
enfin le siècle où il vivait , et qu’il pré- 
‘ tendait être le siècle d’or , fut appelé 
Çommodien. ( Arm. litt. tp^3. J 
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COMMODITÉS. — Lieux d’aisance. 

Pourquoi ce gros ga#çon , quatre fois la semaine, 
Mange-4-il à g<^o , b6it-il à tasse pleine ^ 

' Sans écorner ses facultés ? > 

C'est qu'il va sans façon où l’appétit le mène ^ 

A la table d’autrui ,se farcir la bédaine ; ' 

£t ne rend..... qu’aux eemmaditéB, 

" COMMOTION. -- Ébranlement vio- 
lent dans toute la machine. 

Une forte commotion est quelquefois 
un principe de guériacm. 

— Le 24 août 1762 , M. Winder , 
ecclésiastique du comté de Kent , tomba 
dans un accès de paralysie si violent, 

3 u’il perdit presqu’entièrement l’usage 
e la parole et de ses membres. Dans 
cet état cruel , il se couCba , et s’en- 
dormit. Au commencement de la nuit , 
le ciel se couvrit de nuages, l’air devint 
épais ; aucun souffle de vent ne l’agitait. 
Bientèt l’orage Se fait entendre. Le’s 
éclats devinrent si forts , que M. Winder 
en fut éveillé en sursaut. Au moment , 
même de son réveil , il sentit une com- 
motion violente qui- affecta tout son 
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corps , comme s’il eut été frappé de la 
fpudre. Elle s’évanouit bientôt, et lui 
laissa dans l’esprit la même idée qu’il 
avait conservée de la commotion élec- 
trique. Dans cet instant, l’éclairi, rem- 
plissait la chambre d’une lumière très<^ 
vive, q«ii disparut sur-le>-cbamp ,'mais 
qui laissa une forte odeur de phos- 
phore. M. Winder , revenu de sa sur- 
prise, se sentit soulagé j et 'crut bientôt 
ea guérison achevée.' 11 ne se trompait 
pas. En se levant, il recouvra l’usage 
de tous ses membres f ses jambes et .ses 
bras avaient repris leur vigueur et leur 
souplesse. Plus d’oppression dans la poi- 
trine. Tous les symptômes de la paralysie 
avaient disparus avec l’éclair; f Biblioth, 
de société. J ' . 

■ COMMUER, COMMUTATION. — 
Une des plus tristes catastrophes arrivées 
du teras du système, fut la fin tragique 
du jeune comte Antoine- Joseph de 
Horn , seigneur flamand, âgé de 22 ans, 
gonvaincu d’avoir volé un porte-feuille, 
et assassiné , dans une auberge , celui 
qui en était porteur. 11 fut condamné 
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au supplice de la roue. — Le comte 
de Horn était allié de plusieurs maisons 
souveraines, et même parent du régent. 
Ce prince fut assiégé de toutes paris 
pour accorder une commutation de 
peine. On lui représenta que le supplice 
de la roue était si infamant , qu’une 
fille de la maison de Horn ne pourrait ^ 
jusqu’à la troisième généjration , entrer 
dans aucun cfiapilre. On essaya de le 
toucher par l’honneur que le. coupable 
avait de lui être alHé. Le prince se con- 
tenta de répondre : « Quand j’ai du 
mauvais sang dans les veines > je me 
le fais tirer. Au .surplus, s’il y a de la 
honte, je la partagerai avec la famille , 
et cela doit la consoler». — Les paren» 
du comte, désespérant d’obtenir la co7Ji~ 
mutation désirée , introduisirent le 
prince de Robeeq et le prince d’Isen- 
ghien , auxquels le coupable touchait 
le plus près , daiis le cachot où il était 
détenu. Là ils l’exhortèrent à co/w- 
7/ïw<?r lui-même sa peine, et à épargner 
la honte de son supplice à sa famille^en 
prenant un poison qu’ils lui apportaient. 
Le coupable s’ÿ refusa obstin’érnent. — 
Va malheureux l lui dirent -ils, en It 

9 i-' 
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quittant , ta ' n^’es digne que de péri# 
par la main du bourreau. £t la sent^ee 
fut exécutée, f f^tes de -Louis X.V, ) 

* Dans le teins que Cartoucbe et sa 
bande exerçaient 'leur exécrable métier 
d’assassins' et de coupeurs de bourse , 
les citoyens n’étaient pas plus en sûreté 
le soir, an milieu de 'Paris ÿ que' s’ils 
eûssent'élé au fond d’un bois. Enfin , 
un de ces brigands fut pris , et con- 
damné au supplice de la roue. 11 prb- 
anit de découvrir la retraite de Cartouche, 
si' l’on voulait com/nn^r sa peine en une 
détention perpétuelle. Là proposition fut 
acceptée, Cartouche arrêté et mis à 
mort, et la commutation du délateur 
prononcée. 11 fut enfermé dans un des 
cabanons de Bicêtre , à plus de vingt 
pieds sous terre. Il y vécut l’ëspace ^ 
45 ans.' Quand ce malheureux ne pou- 
vait pins tenir au défaut d’air qui lut 
manquait ^ il ne touchait pas au pain 
et à i’eàu qu’on lui descendait. On le 
croyait mort. On le remontait j et dès 
qu’on s’appeioevait qu’il respirait encore, 
on l’enterràît’de noaveau7^]N’était-cc pas 
avoir cominuê le tourment d’une heure 
en ùh^étémel supplice?'' ' ' 
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COMMUN , COMMUNE. 

Commun f vulgaire : ' 

f • . 

Sons les titres pompeux d’une illustre fortune , 
Soaventlesplnsgrandsroisu’ontqa’unéame commune. 

Commun J appartenant à plusieurs, 
Une dame importunait le poète 
Théophile , pour qu*il fit à sa louange 
des vers dans lesquels elle voulait qu’il 
la comparât ' au soleil. 11 lui adressa 
cétix-ci : 

Que veut de moi celte importune ? 

Que je la compare au soleil ? 
n est commun, elle est commune. 

Voilà ce qu’ils ont de pareil. 

CNouv. Biblioth. de lüf.'j' 

__ * Jean qui dans le tombeau repose entre les morts ^ 
Prenant de toutes mains , amassa des trésors . 

Plus qu’il n’en espérait de sa bonne fortune : ^ 

]1 posséda beaucoup , mais il ne donna rien ; 

Et n’était qu’il avait une femme commune. 

Jamais homme vivant n’eût eu part à son bien.' 

. ^ Ën 176a , Christophe de Beaumont, 
archevêque de Paris , ayant publié un 
mandement contre l’f^ile de Jean-^ 
Jacques Rousseau , ce mandement lu» 
valut, de la part du philosophe gènevosB , 
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la fameuse lettre qui avait pour épi- 
graphe ces mots de l’évangile : qu’y a-t-il 
de commun entre vous et moi ? 

* Dans ce monde bisarre , 

£n dépit de son nom le sens commun est rare. 

COMMUNE. — La collection des 
citoyens d’une ville, d’un bourg ou d’u& 
village. 

^ On écrit de , qu’un prQcès 

assez singulier occupe l’attention pu- 
blique. Le demandeur est un citoyen 
Chanie-la-Ville-Oison j sorte de jaco- 
bin , poudré, donnant des concerts aux 
élégans' du pays , et qui a la préten- 
tiou . d’être le L^ïs de toute la con- 
trée. Le défendeur est un homme d’af- 
faires, républicain autant que le pre- 
mier. Celui-ci est attaqué par l’autre , 
en réparation d’injures, et voici à quel 
propos. Sa bouche ne pouvant prononcer, 
et sa' plume ne pouvant écrire le raotl 
ville , proscrit par le régime de l’égalité, 
il' lui a substitué commune j en pro- 
nonçant le nom du demandeur; de sorte 
que le ciloyen Chante-la^f^Ule-Oison ^ 
est devenu sous sa dictée Chante-corn- 
mune^oiapn. Le public rient: a déj.à fait 
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justice de la demande de l’homme , que 
la métamorphose , dit-on , n’a guwes 
changé. Quoiqu’il en soit cette afFîure 
est devenue profitable au patriotisme , 
en ce qu’elle a réconcilié les royaU^es 
du pays avec le mot commune , ^^uel 
les citadins ont peine à s’accoucumef. 
{ Extrait de /’aviso, i6brum. an yij 

COMMUNIER , COMMUNION. — 
La communion est l’un des sacremens 
qui s’administrent aux fidèles dans le 
rit catholique. 

— Deux malades se trouvaient à Paris 
dans le même hôtel. L’un, janséniste, 
demandait au curé la communion : ne 
pouvant l’obtenir , il menaçait de s’a- 
dresser au magistrat. L’autre , calviniste , 
refusait la communion , et repoussait 
le curé ^ qui le menaçait des galères, 
s’il en revenait , ou de le faire traînée 
sur la claye , s’il en mourait. Le maître 
de l’hdtel, allarmé de ces scènes fâ- 
cheuses , changea secrètement les deux 
malades de lit , sans que le curé put 
s’en douter, et tout le trouble fut ap- 
paisé. ( Espr. des journ. l'pSg. ) 

. ^ Le roi Robert , étant à Compïègne , 


«lao COM 

lot averti qne douze scélérats avai^t 
ibrroé le dessein de l’assassiner. Oni lea 
arrêta , et leur procès fut instruit. Lora^ 

S u’on J travaillait , le bon roi leur fit 
entier la communion, après les y avoir 
fait préparer par la pénitence j p,uis il 
leur pardonna , et envoya dire aux juges jr 
^ui tes avaient condamnés- tout' d’nnei 
voix 3 qu’il ne pouvait se venger ^de 
ceux que T. C. avait reçus à sa table< 

C Hist. de Fr. J / ^ \ 

Un jeune peintre copiait ün tablead 
dans le Vatican j Pie VI se^ plaisait à 
le voir travailler- avec goût et facilité.' 
Ce pontife lui dit un jour de venir lé 
trouver, qu’il lui donnerait accès dans 
plusieurs endroits qui contenaient dès 
morcewx sup^bes et précieux. Le jeune 
peintre , fort embarrassé , balbutia qu’il 
ne pouvait profiter de la bienveillance 
de Sa Sainteté , parce qu’il n’était pas 
de sa communion. Pie VI , frappant 
doucement sur l’épaule du jeune prO'* 
testant , lui dit ; Jeune homme , les arts 
sont tous de la même coumunion.^ 
Le pape insista pour vaincre la limi dité du. ' 
peinue , et U luifut utile dans ses éludes. 
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^ Voltaire écrivait à Dalembert : si 
j’avais cent mille hommes , je sais bien 
ce que je ferais j mais comme je ne les 
ai pas, je communierai , et vous m’ap- 
pellerez hypocrite tant que vous voudrez. 
Oui , pardieu , je communierai avec 
mad. Denis et M.*** Corneille , et si 
vous me fâchez, je mettrai en rimes le 
tantum ergo. f Alman. litiér, an IX. J 

COMMUNIQUER , COMMUNICA- 
TION. — gestes, les mouvemens 
du visage et les accens inarticulés : voilà 
les premiers moyens que les hommes 
ont eus pour ht communiquer 
aéès; ( Condillac. ) ' > . - 

tf. f ^ 

■ ^ Hyder-Aly., prince indien y refnsa 
à des officiers européens la grâce qu’ils 
loi demandaient en faveur de son capi- 
taine des gardes, qui'avait empêché une 
femme du peuple de lui communiquer 
sa pilainte au sujet de l’enlèvement de 
sa fille. — Couper la communication en- 
tre le prince et les sujets , leur dit-il , est 
le plus afircux de tous les crimes. 

» * . " 

! f ^ 
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•‘COMPAGNIE, COMPAGNE, COM- 
PAGNON. 

Pour êtro heoreoz , i l’bomme il faut une compagne. 

. . ( Voltaire.) .. > 

^ Sully n’aimait pas les compagnies ^ 
fl disait que si la sagesse descendait du 
ciel, elle aimerait mieux se loger dans 
line seule tête que dans une compagnie. 

* La bonne compagnie est souvent la mauvaise. 

' ( Desmahis , dans V Impertinent .) 

Dites-moi , je vous prie, _ 

Vous avez fréquenté la bonne compagnie ? 

— La bonne compagnie ! EU ! croyez-vous aussi 
_ A celte rareté que l’on appelle ainsi ? 

J’ai fort vu , j’iû par-tout cherché cette merveitlo 
Dont le nom résonnait sans cesse à mon oreille -y 
Ouvrage de l’orgueil et de la vanité , ’ < 

• Tout cercle , quel qu’il soit, toute société , 

• Croit en être de droit la véritable spbèro ; 

. Du bien , de la naissance et telle autre cbimère,- 
. De la fatuité , des airs et du jargon , 

Voilà tout ce qu’il faut pour usurper ce nom. 
Quant à moi j’en appelle; elle, est mal définie. 

Ce sont lés moeurs qui font la bonne compagnie.- 

( Lachaxissée.) 


Digitizad by Google 



COM *55 

T ^ En livres comme en hommes , il y » 
bonne et mauvaise compagnie. 

* On demandait à Lyaimon . ' 

Quelles gens voyait Emilie. •' 4 

Je n’en sais rien , dit-il, brouillé pour tout de bon, 

.Je m’informe peu de. sa vie ; 

Mais la belle voyait mauvaise compagnie , n 
Quand je fiéquentais sa maison. 
t ^ ^ _ P Alm., des Muses ^1^85.) 

'* Jadis vivait à Carcassonne 
Un gros richard nommé Lucas ; ' ' 

Ami de l’espèce qui sonne ^ 
tl faisait la banque aux ducats. = 

Un jour , sa femme assez jolie , 

Lui mit an monde un beau garçon. 

• * . ‘ ^ ^ «a * 

Dans l’église en cérémonie 
On asperge le nourrisson ; 

Puis sur le livre de la yie ,• .... - v 
.1 . On. tous les uoms sont coBi|igiiés j ^ 

( Le pasteur, dans la sacristie. 

Dit à Lucas : Monsieur , signez. 

Et Lucas , selon’, sa manie , ' 

Toujours l’espi'it ‘à son métier , 

Tris lieUement sur ce papier . 

Signa , Lucas et compagnie. . ; ' ' > ' 

■ ^ . > . . - ; (Be VilletteO ' - 

* Mad. d« Scvignéy d’bùmeur assez 
accommodante, disait qu’une mauvaise 
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compagnie était bien meHleurâ qu’t] ne 
bonne , qui vous laisse affligée quand elle 
part , au lieu que l’autre vous taisait res-* 
pirer d’aise, et vous ^ rafraichissait Jfè 


^ . Cela mVtomte , 

De voir tonjonn qn'aue senle personne 
^ Commande en mettre À tous ses eompagMons. 

f dans le Droit du s«ign.) 

‘ COMPARAISON, œMPARER, 

* Toute comparaison 

Noos fait distinctement comprendre une raison. 

( Molière, ) 

* Comparaison n’est pas raison , madame. 

( Voltaire.) 

* Je’ ne redoute rien que la comparaison ; 
Moins )’aarai de pareils et plus j’aurai raison. 

(Destonches , dans t Homme singul. ) 

* Les Corinthiens ajant fait Alexandre 
citoyen de leur ville, et l’ayant .assuré 
que , par cette déférence , ils l’avaient 
traité comme Hercule : en vérité ^ Mes* 
sieurs , leur dit ce conquérant , dans 
l’honneurque vous m’avez fait, je n’aime 
que La comparaison. 
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* l^Ié de son époux préconise la gloire, 

JjC vante en rougissant, et pour bonne raison. 

Nul n’est égal à lui , du moins s’il faut l’en croke. 

Or £glé s’y connaît -, elle a dans sa mémoire 

Plus d’un point de comparaison. ^ 

^ Aucune comparaison ne doit être 
au-dessous de son sujet. — Ainsi} quand 
Salomon compare le nez desabien-aimée 
à la tour du Mont-Liban ; quand Homère 
compare un héros environné de ses enne- 
mis, à un âne qui paît dans un champ 
semé d’avoine , et qui ne s’ébranle point 
aux cris des enfans du village qui spnt 
h ses trousses; celui-ci rêve, et l’autre 
prophétise , ce qui est k peu-près U 
même chose. ( S. J 

^ Celui qui partage son pain avec le 
pauvre , vaut mieux que celui qui com- 
pare le texte hébreu avec le texte grec , 
cl l’un et l’autre avec le Samaritain. ' 
/ C^oltaire.J ’ 

COMPARAITRE. — Paraître devant 
son juge , pour demander ou pour dé-‘ 
fendre. 

Un confesseur exhortait un jeune 
homme mouraol à se recommandèr a 



bigitized by Googic 


i56 , COM 

son patron, comme étant sur le point 
de comparaitre devant Dieu. Puis, dit 
le jeune homme , que je dois bientôt 
comparaitre par moi-même , à quoi bon 
m’adresser à un autre pour porter mes 
ïecommandations ? ‘ 

f ^ Philippo-le- Bel signala le commei>- 
cement de son règne par une ambassade 
à Edouard roi <r Angleterre , pour lui 
demander raison des violences commises 
sur les côtes de Normandie. Le monarque 
anglais n’ayant pas donné les satisfactions 
qu’on lui .demandait , Philippe l’a^urna 
pour comparaître à la cour des pairs, 
comme duc de Guyenne. Ce vassal en- 
voya le prince Edmond son frère , pour 
s’excuser, ' et répondre en son nom, 
disant que sa santé ne lui permettait 
pas de se commettre à la mer. Philippe 
persista à vouloir qu’il comparût en 

Ï iersonne , et aussitôt que les délais de 
’ajournement furent expirés,. il confîs- 
^ ,qua la Guyenne et fit marcher des trou- 
pes sous le commandement du conné- 
table Raoul de Nesle. L’Angleterre arma. 
Philippe fut victorieux, et, par le traité 
de paix, la Guyenne ne fut Téndue k' 
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Edooard , qn’à condkion qu’il viendrait 
en faire hommage-lige à Philippe , dans 
la ville d’Amiens. C Hist de Fr. J 

COMPAS, COMPASSER.— CÔ//i^aV, 

Instrument de mathématique. Ce fut 
Acathe qui l’inventa. Son oncle en devint, 
si jaloux qu’il le précipita du haut d’une 
lour. 

.Lie compas d’Uranie a parcouru l’espace. 

O tems ! être inconnu que l’ame seule embrasse' j . 
Invisible torrent des siècles et des jours 
Tandis que ton pouvoir m’entraîne dans la tombe,. 
Souffre , avant que j’y tombe , f 
Q.ue j’arrête , un moment , pour contempler ton cours.. 

(^Thomas, Ode sur le Tems. ) 

Compasser. Mesurer la pep5ée.et..la 
rendre avec une précision rigoureuse, et 
pour ainsi dire mathématique :•! 

• f ^ - ' , 

' J’aime bien mieux unfau qnidittoufce qU'ilpens», 
Que ces gens rembrunis^ obstinés au silence , ’ 

Ou qui ne ne diaenf rien; qui- ne soit compassé. i 

• ' i;/ 'T (Destouchos, ) 

^ Sans la philosophie , les poêles lès 
plus êlég 
quens ne 
'5x 


ans, les oraleurs 1er, plus eio— 
' sont’ puis qiTe d‘es cornjjaaseurf!- 

»■ »•’ / 4 '4 ‘*** *•' « J , » . *•* 
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«le pbrases' et des’ ârraogenrs de mots.' 
( Mercier. J - " - 


COIVIPATIR, COMPASSION. 

•J - ' ' ■ ' • ' . î 

' 3’ai couna le' malheur, et j’y sais compStîr, 

t » . * ■ * • ' ' I 

- ^ Si l’on en croit quelques historiens ^ 


Philippe 111 , roi d’Espagne , obligé d’as- 
sister à un auto-da-fé , frémit et ne pot re^j 
tenir ses larmes en voyant une jeune juive 
«t un jeune Maure , de l’âge de quinze ou 
seize ans , qu’un livraitaux flammes , lors-' 
qu’ils n’étaient coupables que d’avoir été 
élevés dans la religion de leurs pères , et 
d’y croire. L’histoire ajoute que l’inquisi- 
tion fît un crime à ce prince d’une co/ra-' 
passio/z' si naturelle. ' 


" ^ Personne n’avait le coeur plus co;»- 
pàtissant que la célèbre courtisanne 
liais, si l’on en excepte, peut-être, là 
touchante Gossin , actrice du rhéâtr-e 
français. - La première ne pouvait voir 
souffrir, personne' } elle recevait égale- 
ment chez elle , le galant Aristippe et le 
dégoûtant Diogène. La seconde, informée 
que son porteur d’eau était épris d’une 
telle passion pour elle, qu’il en était tombé 
malade , et qu’on craignait qu’il en perdît 
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la vie, ou tout au moins la tête, lui fit 
donner toutes sortes de secours, avec 
promesse de Tadmettre à l’honneur de 
son lit dès qu’il serait rétabli : elle tint 
parole. — Cela leur fait tant de plaisir j"* 
disait-elle , et à moi si peu de peine ! 

* Qui oe >ait compatir aux maux qu’il a soufferts 1 
(Voltaire, dans Z aire.) 

COMPARTIMENT. — Du verbe corn- 
partir y qui n’est plus en usage. — Le 
compartiment est un assemblage de plu- 
sieurs pièces artistement disposées pour 
en (former un tout. 

Akébar , empereur mogol , partait 
toujours sur lui une boîte d’or à trois» 
compartimens. Le premier renfermaiti 
son bétel, le second des pilules cordiales, 
et le troisième, des pilules empoisonnées 
qu’il présentait à ceux de ses officiers qui 
lui avaient déplu , et qu’il les forçait d’a- 
valer. Il mit un jour, par inadvertance 
les pilules empoisonnées dans le second. 
compartiment. Il en mangea et s’empoi- 
sonna lui-même. (Histoire générale de»' 
Conjurations.) 
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COMPATRIOTE. * * ’ , 

« t • 

' Français , anglais , espagnol allemantl 

Vont ân-tlevant du noeud que le cœur leur dénota 5 
Él qnaml on est sensible on est compatriote. 

^ Malbeur à ceux qui pensent autrement 1. 

■ ■ - ■ (^avart.) 

COMPATIBILITÉ , COMPATIBLE. 

{Voyez incompatibilité. J . •' 

COMPENSER, COMPENSATION. . 

Il faut remercier dfe tout la providence ; 
lie bien avec.lfe mal ici bas se compense. 

(Picard, com. des Voyageurs.) 

• La natures a> le secret merveilleux de 
diversifier toiites choses , et de les ega 
1er en même t ems par les compensations. 

( Fontenelle.J 

■* 

^ Paurais bien des pertes à* compter , 
si au milieu des grands intérêts de 1 Etat , 
jg m’arrêtais à des- calculs personnels, 
mais je trouve une compensation qui me 
suffit , une compensation pleine et en- 
tière, dànsPaccroisseraentdu bonheur de 
la nation î et c’est du fond de mon coeur, 
que j’exprime ici ce sentiment. ( Disc^ 
(Je Jsouis X-VI à y çonst.J , 
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* Certains dévots ont des compensor- 
tions, au moyen desquelles tout s’arrange. 

* Si le riche a de l’or, nne belle a des oharaies,. 

) Qui fout et par-delà la compensation. 

- f Y Lachausaée..) . 

COMPÉRAGE, COMPÈRE. — Col- 
bert avait tenu sur les fonds de bap- 
tême , un fils de Poisson , comédien et 
poète. Quand ce fils fut en âge d’être ‘ 
pourvu , Poisson alla solliciter un em- 
ploi auprès du ministre, qui présidait 
en cet instant,* une assemblée de finances. 
Vous n’aurez un emploi ,. loi dit la 
compagnie", que quand vous l’aurez 
sollicité par un Impromptu. Le' poète 
fit à l’instant .ces deu&^ quatrains : ' 

Ce grand' ministre' dé la paix ^ ' 
Colbert que la France rérèfe , . " i . 

Dont le nom ne mourra jamais ; * ' 

Hé bien ! tenez, c’est. . ; . raoncompiroi v 

Fier d’un honneur si peu- commun ,. J 
I Est-on surpris si je m’étonne • ' -, 

Que de deux miHe emplois qu’il donne p . > 

Mon fils n’en ait paa encore un ? ■ . 

Ces quatre derniers ve r&. valurent. a « ‘ 
fils de l’aimable solliciteur, un emploi 
de contrôleur-général des aides.- *, •* r 
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COMPLAINTE, COMPLAIGNANT. 

-i— On dit plaindre , plainte , et plai- 
dant. On dit complainte et comptai- 
gnant. On ne dit pas complaindre. 
Quelle en est la raison? C’est une des 
bisarreries de notre langue, que l’on ne 
justifie que par le sic voluère patres.fS.) 


COMPLAIRE , COMPLAISANCE , 
COMPLAISANT. 

' Je refuse d’an cœur la raste complaisance , 

• Qui ne fait du mérite aucune différence. 

(Molière. } 

* Le deroir d’une femme est d’être eomp^aisanté 
( Destouches , dans le Philos, mar.) 


* Il faut pour la jeuuesse être un peu complaisant 

( Voltaire. J 


s' 


, ^ La complaiàance' ést'Vtne monnaie 
ii l’aide de laquelle tout le inonde peut y 
au défaut de moyens essentiels , payer 
son écot .dans la société. On .vous en 
tient toujours compte. . 

Le Normant, célèbre avocat , l’é-' 
mule de Gochin , dit un jour , en sor- 
tant de l’audience , à ce dernier son' 
confrère .* non, je n’ai , de ma.vie , rien 
•otendu d’aussi éloquent ^ que ce. que- 
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▼OIJ8 venez de dire ; c’est , r^ondit Co— 
chin , que vous n’èies pas du nombre 
de ceux qui s’écoutent avec complai- 
sance. ■ * \ 

' • J * . • * . >. • 

' COMPLÉTER, COMPLET. -- Rien 

h’esl complètement bon , disait niad. 
de Grignaa.* - 

. ^ Un tailleur étant tombé dangereu- 
sement malade , eut un rêve extraor-^ 
dinaire. U voyait fiolter dans les airs 
un drapeau d’une grandeur,, imnousnse , 
cotnposé de tous les morceaux de dif- 
férentes étoffes, qu’il avait rais de côté. 
L’ange de la mort portait ce drapeau 
d’une main , et de l’autre , il lui dé- 
chargeait plusieurs coups d’uné massue 
de fer. Le' tailleur, à son réveil , fit 
vœu d’être plus fidèle à son devoir , en 
cas qu’il guérit. M ne tarda pas à re— ' 
coiivrer la sauté. Comme il æ défiait^ 
de lui-même,, il recommanda à un de-, 
ses garçons de le faire ressouvenir du. 
drapeau , tonies les fois- qu’il taillerait 
un habit., l^tre pilleur ,. pendant quel*, 
quO; tems , . fut assez docile à la voix' 
de son garçon; mais un seigneur l’ayant 
«JO voyé, chercher pourhii faire, un h/ibib. 
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d'une étofle Irès-riclie, sa vertu , mise 
à une épreuve trop forte , fit enfin nau- 
frage. En vain son garçon voulut , à 
plusieurs reprises , lui rappeler le dra- 
peau : tu m’ennuies, avec ton drapeau, 
lui dit le tailleur ; il n’y avait point 
d’étoffe comme celle-ci dans celui que 
j’ai vu en songe , et j’ai remarqué aussi 
qu’il y manquait^quelques morceaux ; 
celui que je viens de prendre le corn-, 
plètera. ( Contes Orient. J 

COMPLEXION. — Terapéramment ^ 
habitude. S’emploie au figuré comme 
au propre. 

Avec lumière .et choix toute union veut naître ; . 
Avant que nou* lier , il faut mieux nous connaître 
Et nous pourrions avoir telles compUxions , 

Que tous deux du marché nous nous repeutirions. 

( Moliere , dam le Misantrope, ) 

Gourville , dont nous avons des 
mémoires, étant tombé malade à Paris, 
énvoya un homme de confîaace à lé 
porte des écoles de médecine, un jour 

3 ue la faculté' s’assemblait , avec ordre 
e lui amener , sans autre information ‘ 
celui des médecins dont il jucrerait li 
tiomples^ionh. plus conforme à h sienne. ‘ 
. ^ ' 
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L’envoyé lui en amena un qu’il crût 
tel , et Gourville s’en trouva bien. 
( Dict. d'anec. ) 

COMPLICITÉ, COMPLICE. . . 

Quand on pardonne nu crime, on en de'^ient complice. 

^ Lorsqu’il fut question d’exclure 
l’abbé de St.-Pierre , de l’académie, on 
opina par boules. Fontenelle en donna 
tine favorable. J’ai été un peu surpris, 
répétait-il souvent, de' n’avoir point eu!^ 
pn complice en' Celte Occasion. 

( Alman, lUt'ér. ijSos ) 

* .... Le méchant peut trouver un- complice , 
Maia it n’est ici bas, et le ciel l'a permis , 

Que les honnêtes gens qui paissent être amis, ^ 

( Lafontaine. ) 

, COMPLIES. — Du latin complet 
mentum ; complet , complément. 

— C’est Saint-Benoît qui est auteur 
idti petit office qui termine celui du 
jour , et que ' chez les catholiques on 
appelle complies. On ne disait autrefois 
cei office qu’après ^ souper. ( Comment.^ 
fur le breviahe ^om J 
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. COMPLIMENT, COMPLîMENTER.’ 

Me préserve le ciel d'an liomnie à compliment! 

\ 

^ Les compîimens sont de la nature 
de l’argent monnoyé; ils ne valent dans 
le commerce de la vie , que ce qu’ou 
est convenu de les faire valoir. 

'‘^Je veux q.ue l’on soit homme , etqu’en toute rencontre ' 
liC fond de notre coeur dans nos discours se montre } 
Que ce soit lui qui parle , et que nos sentimens 
Ne ée masquent jamais sous de vains complimenst 

( Molière. ) 

^ Le président de Mesmes , de l’aca- 
démie française , comparait les cornpîi-^ 
mensf\\x\ s’y débitaient, Lors de la récep- 
tion d’un nouveau membre, à ces messes 
solennelles , où le célébrant , après avoir 
encensé toute l’assistance , finit par être 
encensé à son tour. ( Ann. Franç.J 

' Un compliment un peu flatteur 

Soulage le prédicateur ; < > . 

Il ue prêche que pour instruire ; 

Mais après tout je croirais bien 
Qu’un compliment ne gâte rien, 

' — Le père Séraphin ne pensait pas 
aÎLsi. Prêchant un jour devant Louis 

XLV , U teraiiiist son discours en ces 

' 1* 
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termes : a Sire, je n.’ignore pas IVsag© 
» où sont les prédicateurs de compli- 
}) menter Votre Majesté , au comiiien-' 
» cernent ou à la fin de leurs discours. 
» Je ne dois parler ici que le langage 
» de l’écriture sainte. C’est donc dans 
» ce livre qu’il m’a fallu chercher le 
» compliment ^ et je ne l’y ai point 
J), trouvé. » ( DicU d’éduc, ) 

* Paul, dgns Paris chez son maitre logé, 
D’aller à Reims voir sa femme eût congé. 

A son départ deux de ses camarades : 

Nos coiuplimsns , Paul -, à voire moitié', 

Lui dirent-ils ; et pour noire ami lié, 

En airivant , la nuit , deux embrassantes, 

Ainsi fut dit; ainsi Paul le promet , '' 

Et sans tarder en chemin il se met. 

• Dès qu’il arrive, à sa femme il raconte''’ 

< Des complimens de ses detix -bons amis ; 

Et la nuit même , en homme de bon compte, 

Il satisfait à ce qu’il a promis , 

Puis se rendort. Elle, nral endormie , 

Mon cœur , lui dit au bout de quelque tems , 
N’avez-vous point pour amis d’autres gens 
Chez votre maitre? Oui , sans doute , ma mie. 
Tout somméillnnt , lui répond son époux ; 

■’lliiis )e n’ai d’eux nul compliment pour vous. 

. ’ V i - (RegnUr Deémarais.^ ‘ 
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^ Le Dauphin , fils de Louis XIV , 
venait de prendre Philisbourg , en 1688. 
Le duc de Montausier , qui avait été 
son gouverneur, lut écrivit : monsei- 
gneur, je ne vous fais pas de compli- 
ment sur la prise de Philisbourg : vous 
aviez une bonne armée , des bombes , 
du canon , et Vauban. Je ne vous fais 
pas non plus de compliment sur ce que 
vous êtes brave J c'est une vertu héré- 
ditaire dans votre maison ; mais je me 
réjouis avec vous de ce que vous êtes 
libéral , généreux , humain , faisant va- 
loir les services d'autrui , et oubliant les 
vôtres. C'est sur quoi je vous compli- 
mente. C L/etl. de Sévigné. ) 

■ COMPLIQUER , COMPLICATION. 
— De ces mots viennent ceux de com- 
plice et complot. 

* Sous le proconsulat de Publius Do- 
labella , il arriva qu'on poursuivit cri- 
minellement , devant lui , une femme 
accusée d’avoir empoisonné son mari el 
un fils qu’elle en avait eu , pour venger 
la mort d’un autre fils , fruit d’un premier 
mariage, que ceux-ci avaient fait périr. 
Dolabella , se trouvant embarrassé par 
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cette singalière complication A t crime?, 
dont le premier, qu’il ne pouvait pîlüsi 
punir , semblait avoir autorisé le se- 
cond,- ne put se déterminer, ni à con- 
damner la coupable , quoique duement 
convaincue , ni àTabsoudre, quoiqu’elle 
eut été poussée au crime par le désir 
,bien excusable de venger, sur un mari 
et un Hls scélérats, la mort d’un fils 
innocent. En . conséquence , Dolabella 
crut devoir renvoyer la connaissance 
de cette complication de crimes à 
l’Aréopage , qui alors était en grande 
-.réputation. Ce sénat, ayant mûrement 
pesé les raisons de part et d’autre , 
ajourna l’accusateur et l’accusée à com- 
paroir dans cent ans , pour subir un 
Jugement en dernier ressort. ( Valère^ 
Maxime. ) 

..COMPLOT, COMPLOTER. 

-a» 

. Celai qal met un frein à la fureur des'flots, 
y-Gaura bien des méchans arrêter les complots. 

■ (Rsiciae, dans ^thalie.) 

* L’auteur de la chronique de Paris a 
ingénieusenaent comparé les complots 
9 ans nombre que les ennemis de i’Élat 
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fuisaiéDt pour opérer une contre-revo- 
lulion , à des toiles d’araignée ^u’ua 
seul coup, de ballai suffisait pour em- 
poHer. L’évènement l’a bien prouvé : 

— Quand de» mortels obscurs, et de vil» téméraires , ^ 
D’un complot mal tissu forment le» nœuds vulgaires , 
Un seul ressort qui manque â leurs pièges tendus , 
Détruit l’ouvrage entier, et l’on n’y revient plus. 

(Voltaire ) dans Cati/inq.) 

, * La veille de la bataille d’Arbelles , 

' on vint avertir-Alexandre que plusieurs 
de ses soldats avaient comploté de pren- 
dre , et de garder , tout ce qu’ils trou- 
veraient de meilleur dans la dépouille 
des Perses. — Tant mieux, difee prince, 
ce complot prouve qu’ils ont envie de 
se bien battre. ( Dict.h. art. Alexandre.) * 

• COxMPORTER. ( Se ) 

Je ne vois point de créature 
, ' comporter modérément. C Lafontaine.) 

^ 'Trajan , quoiqu’Empereur , avait 
des amis. Ils lui représentèrent , un jour, 
qu’il était trop bon et trop indulgent. 
Je veux me comporter k l’égard' de tout 
le- monde, leur répondit-il, comme je 
souhaitais qu’un empereur se comportât^ ^ 


✓ 
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vis-à-vis de moi, lorsque je n^éleis qtie 

simple particulier. 

^ Dom Juan , d’Autriche, fils naturel 
de Charles V , prenant congé de Phi- 
lippe H, qui l’envoyait faire la guerre 
•n Flandre , mena avec lui un jeune lion 
qui le suivait par tout. Cet aniitial, ayant 
aaulé sur le monarque pour le caresser , 
la gravité de Philippe , déconcertée, lui 
fit regarder Don Juan de si mauvais 
œil', qu’il dit après le départ de ce 
prince : j’apprendrai à ce petit soldat à 
se mieux comporter , lorsqu’il se pré- 
sentera devant moi. Ce ressentiment , 
joint à la jalousie qu’il avait conçue des 
victoires' de Don Juan , engagea, dit- 
on ÿ le' cruel monarque à liii dter la 
yie , par le poison, à l’âge de 33 ans. 

( Recueil d*èpit.) 

^ La loi de Mahomet , sur les femmes , 
dit : les femmes se comporteront envers 
leurs maris , comme les maris sé com^ 
porteront envers leurs femmes. (Vol- 
taire, Quest. encycl. ) 

" COMPOSER , COMPOSITION. 
Composer.^ signifie tantôt faire un tout 
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de deux ou plusieurs choses distinctes , 
tantôt inventer soit en prose soit en vers. 

— Nous avons dans la langue fran- 
çaise une infinité de mots composé» j 
dont le simple n’existe plus. Ce sont, 
dit M, de Voltaire , des enfans qui ont 
perdu leurs pères. Nous avons les com- 
posés , architrave , architecte , soubasse- 
ment ; et nous n’avons n’y trave , ni 
tecte , ni bassement. Nous disons inef- 
fable , et nous ne disons pas effable ; 
intrépide, et non trépide; inépuisable, 
et lion puisable ; impotent, et non po- 
lent. 11 y a des impudens , des insolens 
( quoiqu’il ne devrait pas y en avoir), 
et nous n’avons ni pîidens , ni solens. 
Nous avons des nonchalands( paresseux) , 
et nous n’avons point de chalands autres 
que ceux qui achètent. 

* Lorsque le compte du Barri remit 
entre les mains de Lebel , valet de 
chambre et le Bonneau de Louis XV, 
M.”® Lange, sa maîtresse (depuis mad.' 
Dubarry ) , il lui dit : je vous la laisse , 
voyez, examinez, et si ce n’est pas un 
composé céleste , je consens à perdre 
l’honaeur. ^ Vie priç. de Richelieu. 
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*,Lk femme qui compose en «ait pins qd’il ne f»üt< 

( Moliere.) 

■ ^Si l’on peut pardonner le tort d’un mauvaislirre , 
Ce n’est qu’au mailieureux qui compose pour vivre. 

f ie meme. ) 

t.. ./ 

4 N’ayez pas des pensées, parce qno 
vous composez , mais composez parce 
que vous avez des pensées. Il n’appaitient 
qu’à Dieu seul de travailler sur le néant. 

'■ * Au retour du printems Pbilomèle chantait , 

' Et les oiseaux s’arrêtaient pour l’entendre. 

Sa voix mélodieuse et tendre 

■ Formait l’accord le plus pai-fait. 

' Quel chant délicieux, s’écria l’aloueltc ! 

• ' Encore s’il durait toujours, 

t Comme celui de la fauvette ! ' ' ' 

'■ Mais vous chantez trop peu de jours.- 
II est vrai, reprit Pfailumèle, 

^ chante peu souvent , mais c’est pour chanter mieux. 

t Ceci s’adresse à vous , chantres harmonieux , 

- Qui du génie avez une étincelle : 

. Composes moins , composes mieux. 

, COMPOTE, — Il fallait que mad. 
Daubigné , sœur de mad. de Maintenon , 
aimât, bien, ia, compote , puisque, dans 


Digitized by Google 



G O M 5^5 

le plan économique que celte dernière 
lui envoie pour sa maison , elle lui 
accorde trente sols par jour , sur un total 
dé i4liv. i5 s.,pour lesfruits à com/;ofe, 
Je mets une livre dix sols , lui dit-elle , 
pour le fruit , le sucre ne valant que 
onze sols la livre , et il n*en faut qu’un 
quarteron pour faire une compote. Après 
quoi elle ajoute : vous pouvez , sans 
passer quinze livres , avoir une entrée , 
tantôt de saucisses , tantôt de langues 
de mouton , ou de fraise de veau , le 
gigot bourgeois, la pyramide éternelle j 
et la compote que vous aimez tant. 

' COMPRENDRE. — Concevoir , pé- 
nétrer. 

'A ta faible» raison gardes-toi de te rendre, 

■ Dieu t’a Ëûtpoar l’aimer et non pour le comprendre, 

' ( Voltaire , dans la Hehr. J 

^ Fontenelle disait souvent : il y a trois 
choses que j’ai toujours beaacoup ai- 
mées , et auxquelles je n’ai jamais rien 
compris y la musique , la danse et les 
femmes, f Nouoei/e Bibliothèque de 
société. ) 


Digilized by Google 



376 C 0 M 

* Qae Panl fait bien un vers obscur ! ' 

Comme il a de ce genre attrapé l’excellence ! 

Comme son Apollon est sûr 
De vaincre d'un seul vers l’humaine intelligence ! 

O finesse de l’art !... Ce ton mystérieux 
Est en effet le vrai ton qu’il faut prendre ; 

La poésie étant le langage des Dieux , 

Des mortels comme nous n’y sauraient rien comprendre» 
(Alman. des Muses , iySi.) 

S 

. ^ Quintilien parle de je né sais. quel 
maître , qui recommandait à ses dis-> 
ciples de répandre sur tout ce qu’ils 
composaient , l’obscurité la plus impé- 
nétrable, persuadé qu’on faisait un mag- 
nifique éloge d’un orateur , lorsqu’on 
disait , après l’avoir entendu : voilà qui 
est beau , je n’y ai rien compris. 

Après avoir fait appliquer cinquante 
coups d’étrivières à son valet ^ un maître 
lui disait : c’est pour le îd\v^comprendrê^ 
que tu ne dois pas te mêler de ce qui 
fie te régarde pas. — Hé , monsieur , 
que ne vous expliquiez-vous plutôt î 
je l’aurais compris, m premier coup. 

C Contes Orient. ) , . 


f 
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COMPRIMER , COMPRESSIBLE , 
COMPRESSE. 

Dans les boriies du monde Alexandre enfermé , . 
Comme entre deux écueils se trouve comprimé ; 
Dans un autre univers il veut encor s’étendre ; 

Mais aux fnurs de Bélus devançons Alexandre : ' 

Un tombeau va suflîre à ce vaste géant* 

* Demandez h un paysan ce que c’esl; 
que l’air ? s’il est un corps ? s’il est 
pesant ? s’il peut se dilater , ou se. 
comprimer ? 11 n’entendra rien à ce 
langage. Faites ces questions à un phy« 
sicien; il vous dira des choses éton- 
nantes ; il vous fera des expériences 
merveilleuses; il dilatera l’air au point 
de faire périr , sous la machine pneu- 
matique , un animal privé de cet élé- 
ment ; il le ressuscitera en le lui ren- 
dant jusqu’à parfait équilibre; il com- 
primera l’air au point de lui donner 
la force et les effets de la poudre à canon. 

— Du mot comprimer J qui signifie 
resserrer fortement ^ on a fait com- 
pressibilité et compressible j pour si- 
gnifier la qualité d’un corps qui pèut 
etre comprimé } compression , pour dé- 

liguer l’action de comprimer ^ ^ comr\ 
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presse ^ pour désigner le linge en pln- 
gieurs doubles , que les chirurgiens ap- 
pliquent sur la partiemalade qu’il veulent 
resserrer. 

COMPROMETTRE. — A l’assemblée 
des étals-généraux de 1789, le Tiers- 
État s’étant constitué, quelqu’un proposa 
d’ejivojerunedéputationauxdeuxautres 
ôrdres, pour les inviter à se réunir. Mi- 
rabeau se lève et dit : le Tiers - État ' 
représentant la nation , il ne doit faire 
aucune dé^marche qui puisse le compro- 
mettre. C Éphémér. J 

* Louis XIII offrit , en 1662 , 1 e cordon 
bleu au maréchal Fabert ; niais n’ayant 
pas cru pouvoir , sans altérer la cons- 
titution de l’ordre , dispenser Fab,ert de 
faire les preuves de noblesse nécessaires, 
et les amis de Fabert l’exhortant à le 
faire, comme on les faisait quelquefois : 
fai donné publiquement , répondit-il, 
les seuls titres véritables que j’avais à 
çet honneur. S’ils no sont pas jugés suC- 
lisans, je ne veux compromettre , par 
des preuves mensongères, ni la gloire 
de 'l’ordre, ni la miepne. C Éphémér.J 
P» 1 contait, devant M. de Mayran, 
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y avait une boucherie à Troyes , 
où Jamais la viande ne se gâlait, quelque 
* chaleur qu’il fit. Il demanda si , dans 
le pays , on n’attribuait pas cette con- 
servation à quelque chose de particulier? 
On lui dit qu’on l’attribuait à la puis- 
sance d’un saint révéré dans l’histoire. 
Eh bien ! dit monsieur de Mayran , je 
me range du côté du miracle , pour ne 
pas compromettre ma physique. ( Journ^ 
encyclop. iy 8 i) 

M. de, . . . , magistral intègre, mais 
le plus méfiant et le plus intéressé des 
hommes, ne prêtait jamais d’argent que 
quand il voyait toute sûreté pour le ca- 
pital ; mais il ne prêtait jamais qu’à 
quatre pour cent, quoique l’intérêt legal 
fut à cinq. Mes terres ne me rapportent 
pas autant, disait-il, et si je ne veux 
pas compromettre mon capital , je ne 
veux pas non plus compromettre ma 
conscience. ( MêL de littér. de Suard. ) 

COMPTER , COMPTE, COMPTANT, 
COMPTABLE. 

_ * A gouverner vos biens soyez très^ttiligent, 
Muiigez peu , donnez biçn , et comptez voire argent 
Quand vous vous ennuyez. 

‘ {T)cs\o\xc\xis f dans le Dissipai. 


28 d COM 

* Dans notre voisinage, où l’on voit tant d’abas, 

Disait Lucas à son compère , ^ 

Sa ns Tous compter, combien comptezr-yfoxu de cocus? 
Comment, sans me compter! reprit l’aatré en colère? 

Eh ! compère, point de courroux, ^ 

Dit Lucas ; je n’ai point prétendu vous déplaire : 

Hé bien , en vous comptant ^ cdmbien «n comptez-yonst 
' ' (U Ambigu comique.) 

t t * >■ ' * 

^ Monsieur , combien comptez^yott^ . 
d’années à présent , deniandait au ca-r 
pilai-ne Striqoe , le maréchal de Bassom- 
pierre? — Monteur, 38 ou 48 ans. 
Comment 38, ou 48 1 mais l’un et l’autre 
sont bien différens. Comment ne savez* 
vous pas mieux vodre âge? — Monsieur, 

|e compte mén argent , mon argenterie , 
mes revenus,, parce . que je puis les per- 
dre. , ou qu’on petit me les prendre} 
msis cpmnle jeiiie crains ni qu’on me 
prenne , ni que. je perde aucune de mes 
années, je suis tranquille' et je ne compte 
pas. ( B^pr- journ. ,i']8à. ) . 

< - * ' 

* C’est une injustice et une ingrali* 
tudc’, de demander compte de sa con- 
duite à celui qui a fait le bonheur et 
la gloiçB de spn pays. ; Scipion l’afri- 
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caîn est cité devant le peuple pourrendre 
compte de la conduite qu’il a tenue : Ro- 
mains , dit-il pour toute réponse , à 
pareil jour je vainquis les carlhaginois; 
allons en rendre grâces aux Dieux, 

^ On disait à un général , que le nombre 
des ennemis allait toujours en croissant : 
marchons , dit-il , nous sommes ici pour 
les vaincre et non pour les compter. 

* Mézerai avait une telle aversion 
pour les traitans , qu’en travaillant au 
dictionnaire de l’Académie , il s’avisa 
d’ajouter au mot comptable >tout comp- 
table est pendable. ( Rec. d’épit. ) 

' ^ On vint annoncer à un intendant 
de la marine de Brest , que le feu pre- 
nait au bureau de^^*.... Ah ! je sais; 
-je sais , dit-il ; c’est le commissaire qui 
rend ses comptes, {Gaz. deJLeyde 

^ On proposait, à Versailles, de dis- 
tinguer les femmes honnêtes par des 
marques honorables. Ah! dit une femme 
d’esprit , ne mettons pas les filles dans 
le cas de nous compter. {La police de 
Paris dévoilée. ) 

• * Pourquoi nous donner l’embarras 

De ce corps d’argumeiis qui devant nous detile ? 

â. , 
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Crois-moi , mon pauvre Théophile , 

On peso les raisons , on ne les compte pas. 

^ Il y a trois choses sur lesquelles 
lin hoiuine sage ne doit jamais compter : 
lu faveur des grands, les caresses des 
femmes , et les beaux jours de l’hiver. 

A-COMPTE. — Toutes les grandes 
. liassions abandonnent les hommes , à la 
mort , toutes , excepté Pavarice. — Le 
commandeur de*^ , eut une longue ma- 
ladie. Sur le point de mourir, il dit à 
son médecin , qui lui avait rendu six 
mois de visites assidues, qu’il voulait 
le récompenser de ses bons services. Il 
lui présente , à l’instant, trois louis qu’il 
tire d’un sac qu’il tenait caché sous son 
chevet. Surpris de la médiocrité du don, 
«st-ce un à-compte J dit le médecin ? — 
' ün à compte! Qu’appelez-vous, mon- 
sieur, un à-compte ? Non pas, s’il vous 
plait; la somme est, je crois, bien suffi- 
sante pour le tems de ma maladie. Le 
médecin insiste. Je vois bien que vous 
-êtes difficile à contenter, dit le raa- 
■lade , et qu’il ne vojjs faut pas de petites 
sommes. Tenez , voilà encore. . un 
petit écu.’ Le docteur loi rit au nez , 
refuee le petit écu ^ et les trois louiai 
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COMPTOIR. — Bureau de commerce 
général ou particulier. 

- L'iionneùr a. son trafic, et Vé.ius «es comptoirs. 

COMPULSER. — Voulez-vous con- 
naître tou te la bassesse , toute la noirceur , 
toute la déloyauté , toute l’atrocité du 
cœur humain ? compulsez les fastes de 
la révolution française. En voulez-vous 
connaître toute la loj^auté , toute la gé- 
nérosité , tout le courage , toute la su- 
blimité ? compulsez \es fastes de la ré- 
volution française. C 

COMTÉ , COMTAT , COMTE. — 
Comte J dans l’origine, signifiait com- 
pagnon , cornes , parce que ceux à qui 
l’on donnait cette qualité, étaient tenus 
d’accompagner par-tout la personne des 
Empereurs. 

* De ce comte toujoars rit, 

. - A cha«|ue parole qu’on dit , 

Avec raison nous pouvons dire 
Que c’est uu vrai conte pour rire. 

^ L’empereur Charles V , sut se con- 
cilier l’esprit fier et superbe des catalans, 
par une de ces petites attentions qui pa- 
raliront indilFérentes aux princes peu 
politiques. Les députés de .la Catalogne 
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liaient vehnâ tovoir de lui , de quelle 
manière il voulait faire son entrée dans! 
Barcelone. « Je désire y être reçu , ré- 
pondit-il ■, comme Pélaieui autrefois les 
comtes J tenant plus à honneur d’être 
Comte de Barcelone , qu’EmperCur des 
. romains. C Hist. de Charles V. ) 

^ Holbein, peintre allemand , au ser- 
^ TÎce du roi d’Angleterre , Henri VIII, 
s^étant un jour enfermé dans son cabinet 
pour peindre une dame qui ne voulait 
pas être connue , un des plus grands 
seigneurs anglais vint le voir, et insista 
pour entrer. Le peintre s’excusa d’abord 
poliment de le recevoir ; mais l’anglais 
qui peUsail que' l’on devait tout à son 
rang-, voulut forcer la porte. Holbein 
trif, et très-peu endurant, précipite le 
lord du chaut en bas de Pescalier , se 
sauve par une fenêtre , court se j.eter 
aux pieds du roi , à qui il raconte son 
aventure , et lui demande sa grâce. Le 
seigneur outragé vient , uu moment 
après , porter sa plainte au monarque , 
et lui demander {uslice. Henri l’écoute, 
et cherche à calmer son Ressentiment. 
Mais celui-ci pailla plus haut encore,. 
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et s’oublia au point que le roi peu ac-^ 
coutume à se voir manquer de respect , 
lui dit : milord , je vous défends , sous 
peine de la vie, d’attenter à celle de mon 
peintre. La différence que je trouve entre 
vous deux est grande; car de sept paysans, 
je puis dans le moment faire sept comtes 
tels que vous; tandis que de sept comtes 
tels que vous , je ne pourrai jamais en 
faire un Holbein. ( Félibien , vie des 
peintres. ) 

CONCASSER , briser et réduire en 
petits morceaux. 

Tl est tel conseiller qni se tait an palais , 

- Et sait sur des ragoûts prononcer des arrêts ; 

Qui juge sans appel sur un vin de Champagne , 

S’il est.de Reims, du Clos , ou bien de la Idontagne^ 

Qui , de livres de droit toujours débarrassé , '> 

Porte cuisine en poche , et poivre 'concassé. 

CONCAVITÉ, CONCAVE. — On 
appelle concavité tout espace creux ou 
vide qui est au dedans d’un corps rond, 
et convexité tout espace plein qui est 
au-dehors. 

^ Pierre Anich , de laboureur et ber- 
ger , devint , par la seule force de soft 
génie, lé plus célèbre astronome, ge^CK 
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mèire et mécanicien de son tems. Un 
jour qu’il marquait le signe du cancer 
§ur une sphère céleste , il mit en-dessus 
la. partie concai^e de la queue de l’écre- 
visse. On lui demanda qui lui avait ap- 
pris à la dessiner ainsi ? Personne , ré- 
^ndil-il , mais je me suis douté qu’il 
fallait lui donner cette situation. Telle 
était la sagacité de cet homme singu- 
lier, qu’il devinait ce qu’il fallait faire, 
quoiqu’il ne l’eût jamais appris. (Dict. 
des Homm. illust.) Voy. Convexité, 
Convexe. 

CONCÉDER , CONCESSION. — On 
a dit, écrit et répété que lorsque Cons- 
tantin quitta l’Italie pour aller fonder 
une nouvelle capitale de son empire , il 
céda au pape Sylvestre la ville de Rome 
et plusieurs provinces d’Italie \ mais 
l’acte de celte concession n’a jamais exis- 
té , et l’on peut se rappeler à ce sujet 
la réponse adroite de Jérôme Donalo , 
ambassadeur de Venise, au pape Jules II. 
Ce pape lui demandait les titres des droits 
de la république sur le golfe adrialique. 
Votre Sainteté , répondit l’ambassadeur, 
trouvera l’acte de concession de la mer 
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adriatique , falle aux vénitiens , au dos de 
l’acte de concession que Constantin a 
faite au pape Sylvestre , de la ville de 
Ronie et des autres terres de l’État Ec- 
clésiastique. 

CONCENTRER. — Les rêveries du 
promeneur peuvent tourner à l’avantage 
du moral ‘et du physique; les pensées du 
chasseur sont toutes concentrées dans le 
lièvre qu’il suit à la piste. ( Saint-Foix.J 

CONCEPTION. — (Euvre de la nature. 

Les catholiques romains célèbrent, 
en l’honneur delà Vierge ,une fête qu’ils 
appellent la fête de Iq^ Conception. Elle fut 
long-lems appelée la fête aux normands, 
parce que ceux-ci furent les premiers 
qui la solennisèient. Ce fût vers l’aq 
T489,qu’un lieutenant général deRouen , 
Pierre Dané , sieur de Château-Roux , fît 
ériger la confrérie de l’immaculée Co«- 
ception en académie, et proposa des prix 

f iour ceux qui composeraient les meil- 
eures poésies en l’honneur de la Sainte- 
Vierge. 

. CONCERNER. — 11 faut , pour être 
Jteoreux damt le monde, ne nous mêloi' 
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que de ce qui nous concerne , et souf- 
frir que les autres se mêlent de ce qui 
ne les concerne pas. 

Ce qui seul me concerne. 

C’est le pLiisir.. . . (Voltaire , com. de la Prude. ) 

• CONCERT , CONCERTER. 

, Mon oreille bientôt sera sourde au concert. 

( Voïtaire.) 

- — Concerter se dit , au figuré , de 1a 
conférence que Ton a ensemble sur un 
projet que l’on veut exécuter d’un com- 
mun accord. Concerter propre , se dit 
delà répétition qu’on fait ensemble d’unè 
pièce de musique pour la bien exécuter. 

^ Dans le Traité de la Magie naturelle 
du physicien Scott , il se trouve une idée 
hisarre du père Kirker, qui en avait beau- 
coup de ce genre. C’est un concert àe 
chats. Ce jésuite l’imagina pour di^iper 
un malade. 11 choisit neuf chats , d’âge 
différent , et par conséquent de voix plits 
pu moins fortes , sans doute dans les 
proportions de l’échelle musicale. 11 les 
enferma dans une espèce de coffre d’où ^ 
sovsaif ni les têtes de ces animaux. Leurs 
queues, assujetties par des cordes dans 
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des tuyaux , répondaient à de petites 
pointes posées sur les touches du clavier , 
en sorte que chaque pulsation de touche 
piquait la queue d’un de ces animaux , et 
le faisait crier. De ces cris divers résul- 
tait le bisarre concert dont nous parlons. 

^ Porpora , célèbre compositeur na- 
politain , passant par Berlin , fut présente 
à Frédéric II, qui l’invita .à son concert 
pour le soir même; et, selon sa coutume, 
le roi y joua un concerto Ae flûte. Comme 
il savait que Porpora était très-sévère et 
peu complimenteur , il fut un peu trou- 
blé en jouant son concerto. Après l’exé- 
cution , Porpora lui fit compliment sur 
son talent. Vous m’avez fait peur, lui 
dit le roi. C’est que je ne ressemble pas 
'à une batterie ne canon , répondit le 
compositeur. CPubliciste , an XII. J 

CONCEVOm,' — (Comprendre). > 

Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement.- 

( Boileau. ) . 

„ ^ Les souvenirs guident nos concept 
fions. ( Montaigne. J 

^ On a débité, dans le tems, une anec- 
J. 25 
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dote assez plaisante sur le compte de 
madame de Valeniinois et de M. de Choi- 
seuil. Ce seigneur ayant surpris, dit-on, 
dans un moment heureux, des faveurs 
auxquelles il n’avait aucunement lieu de 
s’attendre delà part de la dame , lui dit, 
avec un grand sang-froid : Madame , cau> 
sons maintenant. Voudriez-vous me dire 
à quoi je dois attribuer des faveurs qui 
sont encore pour moi absolument in- 
concevables Ce n’est pas à ma figure; 
Je suis fort laid : ce n’est pas à mes seur 
timens ; je ne vous ai jamais dit que je 
vous aimais : ce n’esi pas à votre amitié ; 
vous avez dit ce matin des horreurs de 
moi au prince de Beauveau. Ma foi , 
madame, quand on aime ou qu’on hait 
les gens au point que vous l’avez fait 
aujourd’hui à mon égard , au moins 
faudrait-il qu’ils pussent cowcewzV pour- 
quoi. ( Essai hist, sur la Reine. J 

CONCIERGERIE , CONCIERGE. — 
Concierge vient de conservius à con- 
servando. Méninge , dans son Diction- 
ïiaire étymologique , dit que dans les 
vieux auteurs, on trouve encore co/?- 
çierge écrit par cpfisierget 
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^ Ap vès la prise de Mahen', le duc 
de Richelieu se rendit en hâte à Marly, 
où était la Cour. Dès qu’on le sut entré 
dans le jardin , chacun s’empressa d’aller 
au-devafit de lui. Le roi lui-même le 
devança. Chacun desirait d’entendre ce 
que le monarque dirait de flatteur aa 
héros. Saviez- vous la mort du concierge 
de ce château , lui dit Louis XV ? — ' 
Sire , je ne le connaissais pas, répondit 
Richelieu , consterné de ce bisarre ac- 
cueil. (Nouv. Mélang. extr. des manus, 
de mad. Necher.J 

* Dorât , en dépeignant le château 
de Blois , a aussi dépeint le concierge : 
Ce concierge fidèle 

É«t an monsifnr tout pléin de eèle , ' ^ 

El très-civil, en vérité. 

Bien gravement il vous promène ; 

Et puis le voilà, plein d’ardenr. 

Qui soudain , sans reprendre haleine 
Vous dit tout son château par cœur. 

CONCILE. — Assemblée des prélats 
ecclésiastiques dont l’objet est dé régler 
ce qui appartient à la foi et à la discipline 
4e l’Eglise.. Cela était ainsi autrefois ; 
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Xndis', en matière de fui^ 

No» pères en concile , 

Du 3ainl-Espril prenant la loi t 
Cousultaieiit l’évangile : 

C’est aujourd’hui bien ditiérent-.. 

' Dans plus d’un aveugle et ténébreux concile j, 
Le mensonge parut vainqueur de l’évangile. 

' (Boileau,) 

^ Plusieurs évêques étant venus en- 
semble voir madame de Mainlenon , elle 
ine put s’empêcher de leur demander si 
c’était un concile provincial, Oui, ma- 
dame, lui dirent-ils en riant , et c’est 
vous qui y présiderez. Si cela est, repril- 
^lle , il ne sera pas sérieux. ( Vie de 
mad. de Maintenon, ) 

CONCILIER , CONCILIATEUR. 

Sans jamais s’abaisser l'honnête homme se plie , 
Pour se mettre au niveau de ceux ^u’il concilie. 

(Demoustier, dans le Conciliateur.'^ 

^ Apporlez-inoi l’écrit tpuçhant d’un 
esprit conciliateur y et je le parcourerai 
avec plus d’intérêt que le plan d’une 
bataille, ou le chef-d’œuvre d’un ora- 
teur. ( Verninac , Panég. du duc (POrl. ) 
t Au lieu d’accorder leurs penchans 
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avec la religion , la plupart , même des 
dévots, lâchent de concilier la religioa 
avec leurs penchans. fRoubaud.J 

^ Charles XII disait de Stanislas ( de- 
puis roi de Pologne) , alors ambassadeur 
extraordinaire auprès du grand-seigneur , 
qu’il ne connaissait personne plus propre 
que ce prince à concilier tous les partis. 

* Deux chefs toujours unis sont un exemple rare j 
Pour les concilier il faut qu’on les sépare. 

(Voltaire, dons /< l'rtM/Bt’iVa/.) 

. CONCIS. — Soyez concis dans vos 
narrations. Le véritable moyen de se 
faire écouter , est de dire beaucoup de 
choses en peu de mots. ( Conseil de 
Nabi Effendi à son fils. J ! 

CONCLAVE , CONCLAVISTE. Le 

conclave est le lieu où les cardinaux s’as- 
semblent , après la mort d’un pape , pour 
lui choisir un successeur. On donné aussi 
ce nom à l’assemblée des cardinaux. Les 
conclavistes sont les ecclésiastiques qui 
servent chaque cardinal , et qui sont 
enfermés dans le même édifice, pendant 
la durée du conclave. 

Le conclave n’a commencé qu’en 
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1270. Clément IV étant mort en 1268 , 
à Vilerbe , les cardinaux furent deux ans 
sms pouvoir convenir de Péleclioii d’un 
pape. Ils furent même sur le point de se 
jetirer sans rien conclure. Leshabilans, 
avertis par S. Bonaventure, firent fermer 
les portes de la ville, et enfermèrent les 
cardinaux dans lepalaispontifical, jusqu'à 
ce qu’ils eussent terminé leur élection. 
Dans le concile général tenu à Lyon en 
127I , il fut réglé définitivement que 
ïe mode d’élection imaginé par les habi- 
tans de Vitei 
et que, pour 
ne fut trop 1 
dinauxs’assembleraient dans une chambre 
fermée, d’où nul d’eux ne pourrait sortir 
que l’élection ne fut terminée. C’est -là 
ce qui a fait donner le nom de conclave 
à celte assemblée , enfermée sous la même 
clé. Le même concile avait statué que 
si, après trois jours, le nouveau chef de 
l’Eglise n’était pas nommé, les électeurs 
seraient réduits à un seul plat de viande , 
et qu’après cinq autres jours , ils seraient 
réduits au pain et à l’eau. Mais ces ar- 
rêtés n’ont jamais été que comminatoires. 
( Dict, des mœurs des Franç. ) 


rbe, aurait lieu a l’avenir , 
empêcher que le saint-siège 
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^ Un seigneur allemand, catholique , 
étant à l’audience d’Alexandre Vil , fut 
assez naïf pour lui dire qu’il ne lui restait 
plus rien à voir dans Rome qu’un con- 
clave , et qu’il y séjournerait encore 
quelque tems,dans l’esj)érance d’en voit 
un. ( Mém. Hist. de la Houssaye.J 

CONCLURE , CONCLUSION. — ' 
Concluez , avocat. — Monseigneur , l’af- 
faire n’est pas suffisamment discutée.— 
Encore une fois, avocat, concluez. 

En ce cas , je conclus à ce qu’il plaise à 
la cour de m’entendre. La course leve ^ 
tt fait droit aux conclusions du plaidant. 

^ Un écrivain célèbre a dît dé Bayle j 
qu’il était l’arocal- général des philo- 
sophes 'y mais qu’il ne donnait pas ses ' 
conclusions. . . 

* Un conseiller-rapporteur avait donné 
des conclusions contre une jolie femme 
qui , pendant l’instruction de son procès, 
lui avait accordé des faveurs. En sortant 
de l’audience , elle lui reprocha son in- 
gratitude. Mademoiselle, lui dit-il , quand 
j’aime , j'aime bien ; mais quand je eon>. 
dus J je tache de bien conclure aussi. 


J 
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_ ^ L^applicatien continuelle de Saiint 
Thomas-d’Aquin aux matières théolo- 
giques, lui causait quelquefois des ab~ 
sences fort singulières. On raconte qu’é- 
tant un jour admis au dîner de S. Louis, 

»1 frappa tout-a-coùp sur la table,' en 
s écriant avec enthousiasme : nui , voilà 
qui G&x. concluant ! Interrogé sur le sujet 
de sa distraction , il dit qu^il avait trouvé 
un argument irréfutable contre l’hérësic" 
de iVlanès. Le roi , moins blessé de ce 
mouvement familier, qu^édifîé de la cause 
qui 1 avait produit, pria S. Thomas de lui 
faire part de la réponse concluante ; et 
il en fut si satisfait, qu’il ordonna qu’on 
la mit aussitôt par écrit. 

( ^pàém. J mars, J > 

CONCOMBRE. — Le concombre est ^ 
une des quatre semences froides majeures. 

Soa» son feuillage envain le concombre est caché, 

A sa tige en naissant quelquefois je l’arrache ; 

Souvent en sa saison j’attens qu’il se détache. 

( Lalane , poème da Potager. ) 

* ce Démocrite ayant mangé un co«- 
combre qui sentait le miel, commença 
soudain à chercher en son esprit cTou 
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lui venait celle douceur inusitée , et 
pour s’en éclaircir , s’allait lever de 
table pour voir l’assiette du lieu où le 
concombre avait été cueilli. Sa cham- 
brière ayant entendu la cause de ce ïe- 
muement , lui dit , en riant , qu’il ne 
se peinât plus pour cela, car c’était 
qu’elle l’avait mis en un vaisseau où 
il y avait du miel. 11 se dépita de ce 
qu’elle lui avait ôté l’occasion de cette 
recherche , et dérobé matière à sa curio- 
sité. Va , lui dit-il , tu m’as fait déplai- 
sir ; je ne cesserai pourtant d’en chercher 
la cause , comme si elle était naturelle , 
et volontiers n’eût failli de trouver quel- , 
que raison vraieà un eSel fauxou supposé : 
tant est grande cette passion radieuse qui 
nous amuse à la poursuite des choses, de 
l’acquêt desquelles nous sommes déses- 
pérés»! C Montaigne. J 

CONCORDANCE CONCORDAT , 
CONCORDE. — La discorde des élémens 

t 

fait la concorde du monde. 

* Il est un livre précieux parmi les 
livres ecclésiastiques : c’est la concor- 
dance de la Bible, Bibliorum Concor- 
DAhTiÆ, Le cardinal lingues, de Fordre 
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des capucins , employa 5oo religieux 

pour la rédiger. ( Dict. de la langue Fr, ) 

^ On appelait concordat une conven- 
tion solennelle , un réglement fait par 
ui» traité. On donne particulièrement cé 
nom au traité qui se fît , en i5i6 , entre 
le pape Léon X et François I.*' , pour 
l’abolition de la pragmatique-sanction , 
et l’adoption d’une nouvelle forme dans 
la nomination aux bénéfices ecclésîas-f 
tiques. — Les allemands ont aussi leur 
concordat , qui se nomme Germanique 
et qui se fit en i448 , entre le pape Ni- 
colas V et l’empereur Frédéric lil. : •* 

* M. de Bufibn , prononçant un dlsr 
cours devant l’académie française, pro-, 
féra cette vérité : les gens-de lettres ont 
plus besoin encore de concorde que d* 
protection. ( Merç. de Fr. tyS5. ) 

CONCOURIR, CONCOURS, CON- 
CURRENCE, CONCURRENT. — 11 est 
dangereux d’entrer en concurrence; il 
l’est encore davantage , de surpasser un 
homme plus puissant que soi , dans 
quelque genre qu’U veuille l’emporter. 

—Philippe II prétendait exceller au jeu 
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des échecs. Un seigneur espagnol se 
présente pour être son concurrent , et 
se montre 'son maître en lui gagnant 
toutes les parties. Le jeu fini , il s’apper- 
çoit que le roi avait un profond cha- 
grin , et se trouvait très-humilié. Il re-^- 
tourne chez lui , appelle ses enfans , et 
leur dit: mes enfans, il ne faut plus que 
vous comptiez sur les faveui-s de la cour; 
j’ai eu l’honneur de jouer aux échecs 
avec le roi , et le malheur de le gagner. 
( Spect, AngL ) 

* Certain docteur dans le grand art de pendre^ 
A Caudebec ayant fini se» jours , 

Sa place fut proposée au concours. 

De toutes parts aspirans de s’y rendre ; 

Mais un breton emporta le bou lot. 

Maiti« Laliart, citoyen cl’lvelot, , 

Voyant ainsi s’échapper sa conquête , 

Se prit à dire : il est donc vrai, bon Dieu ! 

Qu'en tout pays, s’il vaque un poste honnête , 

11 n’est jamais pour un eufant du lieu î 

CONCUBINAGE, CONCUBINE. 
Diane de Poitiers, duchesse de Valerrti- 
nois, avait au moins 40 ans, lorsque 
Henri U, qui n’en avait que i8 , eft 
devint éperduement amoureux. Sa fierté 
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répondait à sa naissance. Henri II ayeilt 
Voulu reconnaître une fille qu’il avait eue 
d’elle j Diane lui répondit : J’étais née 
pour avoir des enfans légitimes de vous ; 
j’ai été votre maîtresse parce que je vous 
aimais : je ne souffrirai pas qu’un arrêt 
me déclare votre concubine. {Üist. de Fr.) 

' ^ Zuingle , en écrivant aux cantons 
Suisses , leur rappèle l’édit de leurs an- 
cêtres , qui enjoignait à chaque prêtre 
■d’avoir sa concubine , do peur qu’il 
n’altentat à l’honnëur de son prochain. 

( Fra- Paplo , Hist. du Conc. de T rente.) ‘ 

* Il est dit, au 17.* canon du con- 
cile de Tolède, que celui qui se contente 
d’une seule femme , à titre d’épouse ou 
de concubine , à son choix , ne sera pas 
-rejeté de la communion. 

^ Un prêtre , qui plaidait devant cer- 
tain potestat Vénitien , ayant allégué à 
ce'juge l’autorité de certaine Clémen- 
tine et de je ne sais quelle Novelle , le 
potestat , qui prenait celte constitution 
papale et celte loi d’empereur, pour 
deux donzelles que le prêtre connaissait , 
le tança vigoureusement de ce que , dans 
uu tribun^ comme celui devant lequel 
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il paraissait , il osait produire le témoi- 
gnage de deux de ses concubines. 

( (Euvres de Rabelais. ) ' 

* Le célèbre cardinal Wolsej avait 
fait placer sur la porte d’un appartement 
particulier de son palais , 'l’inscription 
suivante : appartement des concubines 
de monseigneur le cardinal. ( Ifist. des 
Remmes. ) 

^ L’instituteur de l’Archiduc Charles, 
un des frères de l’emperéur , lui expli- 
quait le passage de l’ancien Testament, 
où il est dit que Salomon avait 3oo 
femmes et 700 concubines. Sur quoi , 
s’arrêtant tout-à-coup, qu’est -ce que 
concubines y s’écria le jeune prince? 
L’instituteur , que la question emSar- 
rassait, après avoir hésité quelques ins- 
tans , lui répondit qu’on appelait ainsi 
les daines du palais de Salomon , et se 
hâta de changer de discours. Dès le soir 
même , à l’assemblée , l’Archiduc , folâf 
trani avec toutes les dames de l’Impé- 
ratrice., sa mère , leur dit , en souriant , 
qu’il savait bien ce qu’elles étaienti. 
Pressé d’expliquer ce qu’il enlendaitpar- 
là : yous Cïoyej. donc que j’ignore encore 
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que vous élés les concubines de moû 
père ? A ces mots , les dames de rougir 
et de ne savoir comment prendre la 
chose J ce qui ayant été remarqué par 
l^lmpératrice , et l’explication ayant 
suivi de près , fournit ample matière aux 
. plaisanteries de la soirée. C Encyclojpèd.) 

î CONCUPISCENCE. 

Nous aimons les bijoux avec concupiscence. 

■( Reghaixl , dans le Joueur. ) 

^ Les théologiens distinguent deux 
sortes de concupiscence : la concupis- 
«encedesyenx, concupiscentia ocu- 
lorum y et la concupiscence du loucher 
ou de la chair , concupiscent! a car~ 
nis. C’est une question très-grave en 
morale , de savoir si la concupiscence 
du loucher est plus criniinellc que la 
concupiscence des yeux ; mais Pune et 
l’autre doivent être un péché énorme , 
puisque la seule concupiscence en pen- 
sée ) est punie de sept ans de péni- 
tence dans un évêque , de cinq ans 
dans un prêtre , de (rois ans dans un 
diacre ou un moine , de deux ans , 
enfin , dans un clerc tonsuré ou un laïc. 
Si quis coNCUPjsciT fornicari y si 
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episcopus , pœnitens erit annos seplem ; 
si presbiter , quinque } st diaconus vel 
inonachus 1res y si clericus aut Idicus , 
ctïinos duos, ( CâD. Penit. de St. Charles 
Borromée. ) 

CONCUSSION,CONCÜSSIONNAIRE. 

— Concussion vient du latin concw- 
tere , secouer arec violence. Serait-ce 
manquer de charité , de souhaiter que 
Pon secouât un peu rudement à leur tour 
ces vampires , qui, comme le disait Re* 
naudot , 

Par (les çoncusiioha fatales à la Frauce, 

Vingt fois dans une année affrontent la potence ? 

CONDAMNER , CONDAMNATION. 

Ne condamnons personne ayant que de l’entendre. 

- • < ■ . ( ^?*î ?***^^« } 

^ Lorsque Xantippe , -femme de So- 
crate , vint , toute en pleurs , dans la 
prison , annoncer à son mari qu’il était 
condatnné à la mort par ses juges : Et 
eux par la nature , répondit-il. — Mais 
c’est injustement qu’ils t’ont condamné 
reprit-elle. — Voudrais-tu que ce fiû 
justement ? répliqua Socrate^ 
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^ Un des despotes les plus absolus , 
]Pîerre-le-Cruel , avait commis un assas- 
sinat secret. La femme dé l’homicidé 
porte sa plainte. Il résulte des informa- 
tions , que le roi est coupable du crimes 
les juges se rendent au palais du prince , 
et lui demandent ses ordres. Condamnez j, 
dit-il 5 mais , Sire , s’il était prouvé 
que Votre Majesté. . . N’importe, con- 
damnez. — Pierre sentait qu’il ne pou- 
vait être au-dessus de ses propres lois : 
les juges esclaves le condamnèrent à 
être pendu en effigie. ( Révol. de Paris.) 

* Casaubon , qui fut bibliôthécaire de 
Henri IV , était protestant , mais protes- 
tant modéré. Un de ses fils , nommé ^ 
Augustin , ayant embrassé la religion 
catholique , se fit capucin. Avant de pro- 
noncer ses vœux, il alla, par ordre de 
ses supérieurs deinarrder la bénédiction 
à son père.,Casaubpn la lui donna de bon 
cœur, et lui dit: Mon fils, je ne le 
condamne point , ne me condamne point 
pon plus. Nous paraîtrons tous deux au 
tribunal de Jésus Christ. , , 

_ . f 11 faut se regarder wi-même «n peu long-tems , 
Avant que de songer à condamner les gens. 
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^ Madame de la Molhe, impliquée 
dans l’afTalre du collier , fut , comme 
on sait , condamnée à être renfermée 
dans la maison de force de la Salpétrière 
et à y porter Tliabit de la maison; ce’ 
qui rendait la reconnaissance plus diffi- 
cile aux curieux, qui se portaient en 
foule dans ce lieu pour la voir. La su- 
périeure, fort réservée, se gardait bien 
de la faire remarquer. Une dame du plus 
haut parage , qui semblait ne la chercher 
des yeux que pour se repaître avec un 
orgueil inhumain de l’état humiliant de 
celte infortunée , et qui ne put parvenir 
à la distinguer des autres prisonnières , 
s’en plaignit aigrement à la supérieure, 
qui la conduisait. — Pourquoi ne me la 
faites- vous pas voir, madame? — Madame, 
c’est qu’elle n’y est point condamnée. — - 

CONDESCENDANCE , CONDES-^ 
CENDRE. Lorsque l’abbé Dubois fut 
nommé à l’archevêché de Catnbrai , 
comme il n’était que simple tonsuré , il 
' fut question de lui donner les ordres. 
On s’adressa à l’archevêque de Paris, son 
évêque de droit. Dubois ne doulait'pas 
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que le cardinal de Noailles ne fût flaUé 
dé' faire ce petit plaisir à un ministre 
puissant, et qui pouvait beaucoup in- 
îluèr sur le parti qu’on prendrait à l’égard 
dé la 'fameuse constitution unigenitus'. 
H se'trompa. Le cardinal ne voulant pas 
è;é déshonorer par une condescendancé 
crwniqellé , refusa net. On lui fit parler 
pâr ' le régent’ même. Il répondit avec 
respect et modestie: « Je suis désespéré 
de ne pouvoir condescendre à la de- 
i).tande de S. A. R, ». Les’ archevêques de 
Reims J de Rouen , et les évêques dé 
Nantes et de Clertiiont, se montrèrent 
plns’conrfe«ce/ie?art.v.‘Le5 trots premiers 
scandalisèrent les fidèles-; sans pewt-èlré 
les sàiÿtenrfi^é:^ Si le quatrième tie 
shàVtdarfsa pas, il les surprit beaucoup : 
Fêtait Massillon. C Fastes de Louis XF. J 


; Condition. — Fonteneiie 'disait à 

quelqu’un qui se plaignait des peines de 
la* vie : ‘Nous de vivons qu’à ces con~ 


. VI ^ Nous seiBuies ainsi faita : 

,1. tfoln lef^diiion ^amats -ne nous contente : 
iüi;ptre est ioujoars la présente. 
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Nuns faligtions le ciel à force de ptacets. 

Qu'à chacun Jupiter accorde sa requête, 

Noos lui • romprons encor la 'tête. ■ 

" ‘ ' ‘ ■' (Lafontaine.) 

^ Un ci-devant noble j provincial, en 
racontant les désastres de la peste de < 
Marseille , ajoutait : enfin , c’était une 
maladie si terrible, que même un homme 
de condition n’était pas sûr de sa vie. 

, ( Alman. Littér. ) . 

CONDOLÉANCE. — ^ Do latin condo- 
lere\f pleurer ensemble. — Des ambassa-r 
deurs à.' Ilium, ( l’ancienne Troie) étant 
venus faire à l’empéretir Tibère leurs 
compiimens de condoléance sur la mort 
de Drusns , son fils j comme ils avaient 
tardé à venir, Tibère leur dit : Je prends 
aussi beaucoup de part à la douleur que 
vous a causée la perte d’Hector (i). 

^ Sous le règne de Charles-le-Bel ,‘eii 
i5a3, Jourdain-de-Lille , gentilhomme 
périgourdin , qui avait épousé la nièce 
du pape Jean XXII j ayant tué d’une 
façon barbare deux huissiers qui étaient 
— — — — — ______________ 

( i) Ilérus Iroyen , mort plus de laoo aas aiipa.- 
rayant. 
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,allé lui signifier un arrêt du paiement , 
fut pris et condamné à être pendu. Le 
lendemain de l’exécution, le curé de 
St.-Méry écrivit an souverain pontife une 
lettre de condoléance conçue en ces 
termes : « Très-saint père , dès que je sus 
que le mari' de votre nièce allait être exé- 
cuté , j’assemblai notre chapitre, et je 
représentai qu’il fallait profiter de celte 
occasion pour vousprouvèr notre respec- 
îueux attachement et notre très-profonde 
%'énération. A. peine votre neveu était-il 
^ pendu, qu’avec grand luminaire nous 
allâmes le prendre à la potence, et nous 
le fînres porter dans notre église , où 
nous l’avons enterré honorablement et 
gratis. Suint-père, nous continuons de 
vous demander très-bumbleraenl votre 
sainte et paternelle bénédiction. Jean- 
Thomas Chevecier y*. {Essai Hiatar. 
sur Paris. ) i 

^ Gabrielle d’Eslrées est la seule maî- 
tresse des rois de France dont ,1a. mort 
ail occasionné un' compliment de con- 
doléance jàe la part du parlement de Paris 
' envers le roi. ( Ephémér.^ 
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CONDÜIRE , CONDUITE. 

11 faudrait vivre deux fois 
Pour bien conduire sa 'vie. 

' ' ( Modem. Scudéri.J 

» 

^J’aimecette maxime chinoise : Vame 
>n'a point de secret que la coifDü ite 
ne révèle. Cela est yrai à Paris” comme 
à Pékin. ( Mél. de littér. de Suard. ) 

* Quelle idée Périclès ne donna-t-il 
pas aux athéniens , du pouvoir qu’il 
avait sur Sun ame, lorsque l’assemblée 
du peuple s’étant prolongée dans la 
nuit , on vit un simple particulier ne 
cesser de l’interrompre, de l’outrager, 
le suivre avec dés injures jusques dans 
sa maison , et Périclès ordonner froi- 
dement à un de ses esclaves, de pren- 
dre un llainbeau , et de conduire cet 
homme chez lui? (Foyage du jeune 
Anacharsis. ) 

* On proposa à raad. de la Valière, 
de choisir un ordre où elle pourrait 
parvenir aux dignités que' le cloître 
n’exclut pas. Ellerépondit modestement : . 
quand on n’a pas su se bien conduire 
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soi-même , on ne doit pas chercher k 
conduire les autres. {Louis , sa 

Cour y et lé Régent, ) 

. ^ Témoin du dérèglement auquel 
Louis XV commençait à se livrer , le 
Cardinal de Fleury, qui peut-être ir’en 
était pas fàcbé pour le maintien de sou 
autorité , essaya de faire quelques re- 
montrances à son royal élève. Je vous ai 
abandonné la conduite de mon royaume, 
répondit aigrement le monarque , [’ es- 
père que vous me laisserez maître delà 
mienne. Les partisans du cardinal s’em- 
pressèrent de répandre cette réponse dans 
les cercles. ( Fastes de Louis XV . ) 

Ta pièce, m’a-t- on dit , du premier jour proscrite , 
Tout è plat est tombée. — Oui , mon cher oncle. — £h ! 
mais 

Que lui leprocbe-t-on ? — De manquer de conduite^: 
■— AU l qu’elle est bien de toi , car tu n’ea eus jamais. 

(Joum. des Muses.) 

CONE s CONIQUE. — Un cône est 
un corps solide dont la base est un cercle, 
et dunl le sommet se termine en pe inte. 

^ Un mathématicien présente au tri- 
buual de i’inquisiiion j à Rouie , ua 
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traité de mathématiques , intitulé sec- 
tions CONIQUES. Le Censeur de l’Inqui- 
sition l’examine , et dit à l’auteur : je 
ne trouve rien dans cet ouvrage qui soit 
contraire à la religion , et aux bonnes 
mœ U rs , q U e 1 e t i l re. Sections coniques! 
Pourquoi vous servir d’une telle expres- 
sion ? Que ne l’intitulez-vous sections 
chroniques ? ( Ridicules des nations. ) 

CONFECTION. — Il y a loug-tems 
qu’on connaît la confection d’Hyar 
cinthe , et la confection d’Alkermès^ 
depuis on a connu la confection d’un 
chemin, d’un canal, d’une route. On 
connaît aujourd’hui la confection d’un 
frac , d’un colel , ou d’une paire de 
manches. Ouvrez les journaux^, et vous 
y verrez qu’en trois heures de teras on 
confectionne , au palais du tribunat , 
l’habit le mieux tourné, le gilet le plus 
court , le pantalon le plus long, et la 
paire de bottes à l’anglaise. 

CONFÉDÉR ER, confédération. 
— \j\ confédération se forme, à propre- 
ment parler, entre des particuliers, des 
cantons, de petits Etals, etc. Les magnats 
de Pologne se lient par des confédéra- 
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’tions , sans l’aveu , et même contre le gré 
du roi. Des confédérations jetèrent les 
premiers fondemens de la République des 
Provinces-Un ies. Les villes Anséatiques 
devinrent redoutables aux puissances du 
Nord , par leurs confédérations ; d’où 
leur vint le nom Eidgnossen , confé- 
dérés j et en France , par altération , 
'Huguenots. — La confédération sup- 
pose la faiblesse de chaque confédéré 
isolément pris; mais réunis ils deviennent 
qnelquefois un parti formidable , et 
peuvent former une ligne puissante. 
L’Furope en a fourni plusieurs exemples. 

*— Il y a cette différence entre la 
confédération et la ligue , qu’un co7i- 
fédéré n^mporte avec soi aucune idée 
défavorable ; au lieu qu’un ligueur 
présente toujours l’idée d’un conspira- 
teur ^ ou d'un cabaleur. Les honnêtes 
gens font des alliances; les malheureux, 
les opprimés se confédèi'ent , et les 
méchans , les ambitieux, se liguent. 11 
y a néanmoins quelqu’exception à cette 
règle ; par exemple , la confédération 
des Grisons , qui conserva le nom de 
ligues tant qu’elle subsista, sans que les 
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coNFiniViiÉs aient conservé le nom 
de ligueurs , ni niérilé qu’on le leur 
altribuât dans le sens vulgairement at- 
taché à cette qualification. 

CONFESSER, CONFESSIOiV, CON- 
FESSEUR , C0NFESS10NNA.L. — Il 
paraît qu’antrefois , dans les cas urgcns, 
tous les hommes , même les femmes , se 
confessaient les uns aux autres. Témoiii 
un passage de Joinville (vie t/ciS. Louis)^ 
où il dit avoir cow/èsse le connétable de 
Chypre. — Sl.-Thomas appelle cette con- 
fession , non un sacrement, raais'comme 
un sacrement, qui pouvait même devenir 
tel avec la permission du pape ou de 
l’évêque, au sentiment du jésuite Tolet , 
qui dit dans son livre de l’instruction 
sacerdotale ch. i 6 . Nec fœinina ^ n.ec 
laïcus absolvere possimt sine privile-- 
gio. Le pape ou fFévêque pouvait donc 
permettre aux filles de confesser les 
garçons. Cela devait être assez plaisant, 

[ Y oltaire , Honnêtetés littér. ). 

^ Le père Martène , dans son traité 
des Rils de l’Église , observe quequelques 
abbessesco«/è«.s«itf72^anciennementleurs 
religieuses. 11 ajoute que leur excessive 
5. 37 

i 

! 

/ 

/ 
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curiosité fut cause que l’on réprimât cet 
usage. St.-]bazile , dans ses règles abré- 
gées , permet à l’abbesse d’entendre , 
avec le prêtre , les confessions de ses 
religieuses. 11 y avoit encore , dans quel- 
«ue monastère , avant la suppression 
des couvens, une pratique appelée la 
coulpe ; c’était un reste de cet ancien 

usage. , , 

^ On sait qu’on a trouve , apres la 
mort de Jean-Jacques , un manuscrit 
dans ses papiers , portant pour titre ; 
Mes CoNFEsaiojfS. Cet ouvrage , qui 
u’était pas fait pour honorer la mé- 
moire du citoyen de Genève , et qui 
fut imprimé sous le nom des Confes- 
sions de Jectn—Jciccjues Rousseau 
dire à madame la Baronne de Bourdic , 
que Jean -Jacques eût mis tout le tort 
du côté de ses ennemis , s’il eût pu se 
résoudre à mourir sans confession. 

On a dit , dans le tems , que les 

cochers en étaient à citer Voltaire dans 
leurs conversations , et que les femmes 
de chambre ne connaissaient plus d’autres 
confessions i que les confessions de Jean^ 
Jacques. ( Paris on Miniature. ) 

* Un jour que Sanleuil s’était enfermé 
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flnnsonconycsjionna/jpenrrêrerpoésie, 

une femme , croyant que c’était un co/i- 
fssseur, se mil à genoux, et lui conta 
toutes ses fredaines. A mesure que le 
poète inarmotait , la pénitente croyant 
que c’était autant de reproches sur ces 
peccadilles , se hatait d’achever sa con- 
fession. Lorsqu’elle eut fini , Je con- 
fesseur ne disant plus rien , elle le prie 
de lui donner l’absolution. — Est-ce que 
je suis prêtre , lui dit Santeuil ? — Eh l 

pourquoi donc m’avez-vous écoutée ? 

Eh 1 pourquoi t’es-tu confessée? — Je 
vais de ce pas me plaindre à ton prieur.— 
Et moi tout conter à ton mari. — On 
pense bien que de part et d’autre, on prit 
le parti d’être discret. 

^ L’abbé de Longuerue n’était rien 
ra^oins que dévot. Un Jour qu’il était 
chez les moines de St.-Jean du Jard, ils 
lui demandèrent quel était son confes- 
seur. Je vous le dirai, réponclil-il , quand 
VQus m aurez dit quel était celui de votre 
pere bt.-Augustin. ( Dicf. des hom. ill. ) 

, ®’^l^®ssadeur d’Espagne conseil- 
lait a Jacques II , de ne pas tant se livrer 
aux prêtres J dont les conseils imprudens 


c 
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pourraient lui faire perdre la couronne. 
« Quoi donc , répondit Jacques, le roi 
d’Espagne ne consulte-l-il pas' son co«— • 
fessent'? Oui, répliqua l’ambassadeur , 
et c’est pour cela que nos alfaires vont 
si mal, f Hist. Angleterre. J 

* Le chevalier deGrammont, à l’ar- 
ticle de la mort , refusait de se confes- 
ser, Le chevalier d’Angêau entre chea 
lui , et lui dit : tu ne veux pas te con- 
fessev.y tu aa tort. Dans, quatre jours 
tu pourras.faijre ta cour alu roi.j mais il 
te recevi?a mal.j,tU:Saisqu’il est dévot. — 
Ah ! celauflst vrai;, vite \xo\Qonfessenr» 
Le chevalier de Gram mont se confesse , 
et meurt. Voilà la. religion du courtisan, 

( Nouv. mél. de mad, Néhçr. ) 

4 » • ' ' * « 

^ Un ecclésiastique des plus pieux et 
des plus éloquents prédicateurs au règne 
de Louis XVI, l’abbé Lenfant,est con- 
duit aux prisons de l’Abbaye , après le 
3 0 août. Le jour à jamais exécrable du 3 
septembre arrive; le prêtre Jésuite com- 
parait devant ces monstres, qui, au mi- 
lieu d’un peuple que' ta stupeur rend im-r 
mobile, sous la protection d’une puissance 
htroce, s’étaient emparé dù droit de vie et 
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lie mort. Après s’ètre expliqué dtivanl le 
tribunal homicide , avec cet accent qui 
en impose aux plus hardis scélérats , il 
est reconnu non coupable , et renvoyé 
absous. 11 marche à travers les cadavres 
de cent victimes immolées par la rage , 
lorsque des femmes , échappées de 
l’enfer, le rencontrent, et le dénoncent 
comme confesseur du roi. Il est ramené 
par ces furies au lieu où coule tant de 
sang, jeté dans les mains des boureaux, 
frappé de mille coups , traîné palpi- 
tant sous les pieds des tigres , et meurt 
dans des tourmens affreux. (^Agoni& 
de St-Méard.) 


tu 


CONFIDENCE, CONFIDENT. 

* Je fis un jour à l’amitié 

De mes amours la confidence f 
' ’ Je croyais que’ tfia jouissance ''' ' ' 

En augmenteifi^t de moitié : < ! 

Moll ami fit. le bon apîàtre, ’> 

V 11 était aimable et léger, 

' Ma maîtresse aimait à changer...' 

HéUs ! je perdis l’un par l’autre. a 

Il n’est donc pas toujours vrai de dire 
avec Voltaire ; • , .... . . 
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Rien n’est plus doux pour un par&it atnauf^ 
Que de trouyer son très-cher confident. 

Le roi de Babylone demandait à 
Apollonius , de Thyane , un moyen pour 
régner sûrement. Le philosophe lui ré- 
pondît ; ayez beaucoup d’amis , et peu 
de conjîdens. { Alman. litt. 1788.^ 

- ^ Le pape Benoît XIV , avait coutume 
de dire : up souverain qui a beaucoup 
de confidens , ne saurait manquer d’êtré 
trahi. 

* Le raaréçhal de Grammont , as- 
siégeant une place , le gouverneur ca- 

Ï )itula après une légère résistance. Après 
a capitulation, le gouverneur dit au 
maréchal : je vous avouerai , en confia 
dence , que je n’ai demandé à capituler 

Î ue parce que je manquais de poudre. 

,e maréchal lui répartit ; afin de vous 
rendre confidence pour confidence y je 
dirai, moi, que je ne vous ai accordé ce 
que vous m’avez demandé , que parce 
que je manquais de plomba ( Élite de 
bons mots.) 

CONFIER, CONFIANCE. 

X.0 beulieur des époux est dans la confiance. 

' ( Coméd, de la Femme jalouÿe. f 
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* Lorsque Louis XVI arriva de Ver- 
sailles à Paris, au mois d’octobre 1790, 
Bailly , qui en était maire , déclara au 
peuple, assemblé à l’hôtel de ville, 
que le monarque lui avait dit en en- 
trant dans la capitale : c’est toujours 
avec plaisir que je me vois au milieu 
des habitans de Paris. La reine , qui 
était présente , reprenant le maire avec 
une sorte de vivacité : vous oubliez, 
dit-elle , monsieur , que le roi a dit, 
avec beaucoup de plaisir et de confiance. 
Messieurs , reprit le maire , vous êtes 
plus heureux que si je l’avais dit moi- 
même. ( Anecd. sur Louis X.VI. ) 

* Le trop de confiance attire le danger. 

^ Une confidence prouve aussi sou- 
vent de l’indiscrétion que de la co/z- 
fiance. C Arnault. ) 

* Être trop confiant est le rAle d’nn fat. 

( Destouches. ) 

CONFINER, CONFINS. , 

' Je plains tout être faible , aveugle en sa manie , 
Qui dans un seul objet confine son génie. 

( Voltaire.) 

* On appelle confins les limites d’tm‘ 
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pays, d’un canton. Confiner se dit éga- 
Jeinent de ceux qui touchent aux cotz- 
fins J ou qui sont relégués aux confinai 
d’un pays , ou seulement en un lien 
solitaire et écarté. 

' — La duchesse de Montpensier , sœur 
des Guises , portait ordinairement jine 
paire de ciseaux d’or à son côté. C’est , 
disait-elle , pour faire la couronne mo- 
nachale à Henri III, quand il sera con- 
finé dans un monastère. (Æsjt?. delaligue.) 

CONFIRE,CONFlT, CONFITURE.— 
Louis XIV, qui savait quelles roisnepeu- 
,vent rien , si de grands hommes n’étayent 
leur trône , voulu t , à son passage à Toulon, 
remercier lui-même le plus hdèle , comme 
le plus utile de ses sujets , le chevalier 
Paul ( voyez Lavandière et Mousse. ) 
Cet homme célèbre avait , hors la ville , 
un fort beau jardin , rempli d’orangers , 
en pleint veut. Informé que S. M. devait 
venir le visiter, il imagina de confire , 
sur les arbres , une partie des oranges. 
Le roi et toute la cour furent surpris 
d’une galanterie à laquelle ils ne s’at-, 
tendaient pas. Ces oranges confites , mê- 
lées confusément avec d’autres qui ne 

i N -I t , * 
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l’étalent pas , firent croire à quelques 
darnes de Paris , qu’en Provence les 
oranges venaient toutes confites survies 
arbres. ( Ann. Fr. J 

« 

^ En 1785 , une dame fit annoncer 
dans les petites-affiches , on ne sot trop 
à quel dessein , un appartement à Paris , 
pour un abbé qui voudrait se réduire 
à ne manger que. des confitures. 

CONFIRMER ; CONFIRMATION. — 
Avez-vous été confirmée ma bonne , 
demandait un évêque à une paysanne 
qui s’approchait pour le voir ? Oui , 
monsieur , répondit-elle ; je l’ai été par 
feu monsieur votre père. ( Passe-Tems 
Agréables. ) . ' , 

^ Un des amis de Piron le rencontre 
nn jour, se promenant aux Tuilleries. 
Faisant remarquer sa haute taille , son 
air vénérable , et un grand bâton dont 
il. se servait toujours : voyez Piron , 
dit-il eu riant à ceux qui l’accompa- 
gnaient; nelui trouvez-vous pas, cornme 
moi, l’air d’un prélat? Là-dessus, il 
va au-devant de lui , et se met à genoux 
sur son passage , comme pour recevoir 
sa bénédiction. Piron , q^ui n’avait pit 


Digitized by Google 



522 C O N 

entendre l’objet de cette plaisanterie , 
le devine sur-le-champ. 11 lève majes- 
tiTeusement la main , et l’ayant béni en 
digne prélat : lève toi , dit-il , ou je té 
confirme . ( Ann. litt. 1775 . ) 

CONFISQUER , CONFISCATION. 

Tâchon* d’avoir du bien qni ne conrre ancno risque^ 
Un grand fond de'vertu rarement <e confisque. 

( Esope à la cour.) 

* L’amende honorable, la torche aù 
poing , sans ceinture et sans chaperon , 
emportait autrefois la confiscation des 
biens , parce que c’est à la ceinture que 
se portent les clés de la maison et la 
bourse. i^Ann. Franç. ) 

^ Que, quand on condamne un homme 
à mort, on confisque ses biens au profit 
du roi , c’est déjà une injustice : confis-^ 
quer n’est autre chose que voler les en- 
fans innocens d’un père coupable. Mais 
que , quand on condamne ce coupable 
au bannissement ou à la déportation , on 
confisque également ses biens , c’est tout 
à-la-fois une injustice et une inconsé- 
quence barbare. N’ayant pas de raison 
pour le faire périr , pourquoi le faites» 
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vous mouf ir de faim ? Le priver de sa 
fortune , c’est lui mettre le désespoir 
dans l’arae , et le poignard à la main 
pour assassiner. (Volt. Instruc. pour le 
prince royal.) 

* Nous avons fait connaître ( au mot 
Commuer ) , l’inflexible sévérité du duc 
d’Orléans, régent, à l’égard du comte de 
Horn , son allié , qu’il avait laissé con- 
duire au supplice de la roue, malgré toutes 
les instances et sollicitations de sa famille. 
Lesbiens du coupableayantété confisqués 
par suite du jugement , le régent les fit 
adjuger au prince de Horn , frère du con- 
damné , qui , refusant de les recevoir , 
écrivit au régent en ces termes : « Je ne 
me plains pas , monseigneur , de la mort 
de mon frère, mais je me plains de ce 
que V. A. ait violé en sa personne les 
droits du royaume , de la noblesse et 
de la nation. Je vous remercie de la con~ 
fiscation de ses biens : je me croirais 
aussi infâme que lui , si je recevais jamais 
aucune grâce de vous. J’espère que Dieu 
et le Roi vous rendront un jour une jus- 
tice aussi exacte que vous l’avez rendue 
à mon malheureux frère ». ( Fastes de 
Louis Xf^.) 
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. CONFLAGRATION. — Embrasement 
général. — Contemplateurs stoïques des 
maux incalculables que la banqueroute 
vomirait sur la France ! impassibles 
égoïstes, qui pensez que ces convulsions 
du désespoir et de la misère passeront 
Comme tant d’autres! êtes-vous bien surs 
que tant d’hommes sans pain vous lais- 
seront tranquillement savourer les mets 
dont vous n’aurez voulu diminuer ni le 

nombre ni la délicatesse ? Non, 

vous périrez j et dans l’universelle con- 
flagration que vous ne. frémissez pas 
d’allumer , la perte de votre honneur 
ne sauvera point une seule de vos dé- 
testables jouissances ! ( Mirabeau à la 
tribune J en l'pÿo.) ' ' ' ' 

CONFLIT. — Vieux mol, particuliè- 
rement en usage pour signifier un com- 
bat , une dispute de jurisdiction à juris*- 
diction, pour l’exercice de leurs droitsi 
On l’emploie familièrement' au figuré', 
pour exprimer une sorte de combat entre 
deux choses opposées , comme l’amour 
et la haine , la joie et la tristesse : * ^ 

Quand ma femme passa les riyes du Cocyte , 

Pour aller en baléau rendre aux tléfuuls visite , 
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3'en av.'kis dans le cœur un plaisir plein d’appas , 
Cumme tant de maris l'auraient eu pareil cas. ' 
Cependant la nature excitant la tristesse , 

Faisait quelque conflit avcsque l’allégresse. 

Qui par certains ressorts et mélanges confus 
Combattaient tour-à-tour et prenaient le dessus; 
Ensorte que l’espoir... la douleur légitime... 
L’amour.. .On sentcela bien m ieux qu’on ne l’exprime. 
Mais ce que je puis dire en vous accusant vrai , 
C’est que tout-à-Ia-fois j’étais et triste et gai. 

< ( Regnard , dans le Légataire.) 

CONFLUENT ou CONFLANS. — Du 
lalin conjluere , çouler ensemble. On 
4onne le nom de confluent à la jonction 
de deux ou plusieurs rivières. On en a 
fait, par corruption, le mot Confions ^ 
qui est devenu le nom de plusieurs com- 
munes situées aux lieux où deux riyières 
se joignent. Confljns-V Archevêque 
où se fait la jonction de la Marne avec 
la Seine. — Co N fl an s-Ste. -Honorine, 
où se fait la jonction de la Seine avec 
l’Oise. — CoNFLANS - en - Jamisy , 
petite ville de Lorraine au confluent des 
rivières d’Iron et d’Orn , ecl, 


/ 
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CONFONDRE, CONFUSION. 

Ce q.ue c’est qae de nbas ! moi , cela me cor^oné^ 
( Regaard , dans le Légatcàrey ) 

^ Nicole n’avait paslaréparlîe prompte 
dans la conversation ; il fatiguait même 
ceux qui l’écoutaient, et était très-lent à 
trouver des raisons de ce qu’il avançait. 
Aussi disait-il , au sujet de M. de Tré- 
yille , qui parlait facilement : (t M. de 
Tréville me bat dans la chambre j mais 
il n’est pas plutôt au bas de l’escalier , 
que je l’ai confondu ». — Quand on lit 
Nicole , disait un Écrivain son adver- 
saire , il faut se mettre en garde : si on 
lui passe quelque chose , on est bientôt 
confondu. 

, ^ Deux jours avant sa mort , Robes- 
pierre voulant rallier à lui le gros de 
la montagne , dont les chefs l’abandon- 
naient, s’écria: Montagne ! qui sait mieux 
t’honorer que ceux à qui tu décernas 
l’honneur de combattre à ta tête? Mon- 
tagne ! tu ne te confondras pas , et nous 
ne te confondrons pas non plus avec des 
hommes hypocrites et pervers. {Lacre- 
tcîle , Préc, de la ré vol., } 


Digitized by Google 



C 0 N 3*7 

^ Fais bien , tu auras des envieux ; 
£|iis mieux, tu \e&confonclras\Prov. eap.) 

* Le pape Ganganelli étant tombé de 
cheval dans une cérémonie publique , 
chacun s’empressa autour de sa personne, 
et ses courtisans témoignèrent beaucoup 
de crainte qu’il ne se fût fait mal. Né 
craignez rien , dit le saint père , il n’y a au- 
cune contusion , mais seulement un peu 
de confusion, ( Vie du pape Clément 
XIV.) 

CONFORMER , CONFORMITÉ. 

Chacun vit ponr ton aiècle, et doit s’y çonformef% 

( Destouche». ) 

^ Barthélemi de Pise, religieux fran-' 
ciscain, fit un gros volume sur les con- 
formités de St. François d’Âssise avec 
Jésus Christ , et le parallèle n’était pas 
toujours en faveur de l’Homme -Dieu. 
Le chapitre général des Cordeliers , 
assemblé à Pise en i3i)9 , fit présent 
à l’auteur , de l’habit complet que St. 
François avait porté pendant sa vie; 
mais l’Europe chrétienne fut scanda- 
lisée de voir comparer au Sauveur du 
monde, au fils de Dieu même, un ita'' 
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lien ignorant , simple, presque-slupicle , 
et que de nos jours on eût peut-être fait 
renfermer aux petites maisons, f Hist. 
impart, des Jésuites.) 

. CONFORTER , CONFORTATJF. — 
Autrefois j dit Pierre Dumoulin , lorsque 
l’eau de quelque fontaine avait une vertu 
qui relâchait , détendait ou réconfortait 
les nerfs , Pestomach , etc. , les moines ne 
manquaient pas d’élever auprès une pe- 
tite niche, où ils plaçaient un de leurs 
saints, auquel ils attribuaient celte vertu 
cpnfortative, 

CONFRONTER, CONFRONTATION. 

— Attenter , disait Henri IV , à la liberté 
d’un français, et refuser delui confronter 
ses délateurs, c’est violer J? première loi 
de l’Etat. 

CONFRAIRIE, CONFRÈRE. — Les 
croisades contribuèrent beaucoup à éten- 
dre et affermir en France les spectacles 
de dévotion. On ne vit plus dans les 
places publiques et dans les carrefours 
des villes, que des troupes de pèlerins 
revenant de Jérusalem , de St.-Jacques 
de Comp.oslelle ,'de la Ste.-Bauaje, etc. . 
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]!^[onlés sur des échafauds, ils chantaient 
des cantiques et jouaient des scènes re- 
latives aux mystères. Telle fut l’origine 
de la confrairie de la passion , qui ob- 
tint des lettres patentes de Charles VI. 
La représentation des mystères fut mêlée 
de tant d’obscénités, qu’elle fut défendue 
par le parlement de Paris, en i54i , et 
cette défense fit naître un théâtre pure- 
ment profane. Les confrères de la pas- 
sion , sans emploi , cédèrent alors Tenr 
théâtre aux enfans sans souci. Le prince 
des sots était leur chef} leurs drames 
s’appelaient des sotises , et ce nom était 
ce qu’il y avait de mieux raisonné dans 
leurs pièces. ('Petite JB ibl. des Thédt.J 

* Maître Pointu, procureur en la cour , 

Atteint au col d’une humeur qui l’obstrue , 

Au médecin demandait , l’autre jonr , 

St l’on pouvait y mettre une sangsue? 

Le remède, dit-il, peut arrêter le mal; # 

Mais, entre nous, je doute qu’il opère|^ 

Car je crains fort que l'animal 
Ne prenne pas sur la peau d’un confrère. 

^ Le fameux Chassé , acteur de l’Opéra, 
se faisait un jour décroter. La besogne 
‘achevée ,1e petit savoyard refusa l’argent 
5 , ' a8,,, • ' 
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que Facteur lui présenta. Pourquoi donc 
cela , lui dit Chassé ? entre confrères , 
dit l’enfant de Savoie , il ne faut rien 
prendre. Je fais les monstres k l’opéra ; 
comme vous y faites les rois. ( Alm. litt.J 

CONGÉ, CONGÉDIER, 

* Monsiear Robert (i) et nons , ne nous accordons 
gnères , , 

sommes appointés souvent à faits contraires. 
Quand nous ayons congé , Robert gronde. tout bas.. 
Pourquoi cela ? voici le grand nœud du mystère : , 
Quand noos avons congé , Robert a do tracas , 

Et Robert a congés quand nous ne l'avons pas. 

( Dueerceau. ) 

* Un jour que Louis ’XIV venait de 
gagner une bataille , le duc du Màine , 
a qui son précepteur avait donné congé 
en mémoire de cet événement , vint dire 
au roi :'Sire , je deviendrai un ignorant ; 
mon précepteur me donne congé toutes 
les fot^ que V. M. remporte une victoire. 

^ Les romains avaient trois sortes do 
congé : le congé d'honneur , lé congé 
de raison , et le congé d'infamie : 


(i) Visiteur do quartier au collège de Louis-lp^ 
Craûd. 

' i- ^ . 4 S> 
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Uonesta , causaria , et ignomîniosa 
missio. Le congé d’honneur était ac- 
cordé aux soldais qui avaient , pendant 
le tems déterminé de leur service , rempli 
dignement leur devoir : c’était un brevet 
d’honneur et de fidélité , un litre a la 
qualité de vétérans et aux privilèges qui 
y étaient attachés. — Le congé de raison 
s’accordait pour des causes valables , 
comme les blessures , l’âge ou les infir- 
mités survenues : ce congé conservait 
également le droit de vétérance et de 
ses privilèges , à ceux qui l’obtenaient ; 
il n’élait pas moins honorable que le 
premier. — Enfin , le congé d’infamie 
u’était donné que pour cause déshono- 
rante , et qui rendait infâme celui qui 
en était l’objet: il fallait, pour que cette 
sorte de châtiment fut infligée, s’être 
déshonoré, ou par lâcheté, ou par des 
bassesses , ou par des crimes. Pour im- 
primer à celui qui obtenait un tel congé, 
une note d’infamie plus positive , et , pour 
ainsi dire , inéfaçable , on l’accompagnait 
de certaines formalités, qui consistaient 
à peu-près dans ce que nous appelons 
la dégradation militaire. On lui ôtait ses 
armes ou son cheval 3 on bri|ail sa pique, 
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son épée, son javelot; enfin , il n’avait 
aucun des droits attachés à la qualité de 
soldat sur pied ou vétéran, f Ayala^ de 
jure militari.) 

* Mulei-Abdala , père de Sidi-M.^ho- 
met , roi de Maroc , avait un domestique 
de confiance qui le servait depuis long- 
lenjs , et que ce roi barbare et sangui- 
naire semblait aimer. Dans un moment 
de franchise, et peut-être de reconnais- 
sance pour quelque service essentiel , 
il invita ce vieux serviteur à recevoir 
deux mille ducats et son congé , de peur 
qu’un jour ou l’autre il ne prît envie , 
à lui , Mulei , de le tuer, comme il avait 
lait à tant d’autres. Le vieillard em- 
brassa ses genoux , refusa les deux mille 
ducats , et lui dit, en sanglottant , .qu’il 
aimait mieux périr de sa main, que de 
quitter son cher maître. Mulei y con- 
sentit avec peine. Quelques jours après , 
sans aucun motif, mais pressé de cette 
soif du sang dont les accès redoublaient 
quelquefois, Mulei tua d’un coup de 
Lisil ce malheureux domestique, en lui 
disant qu’il avait mal fait de ne pas ac- 
cepter son congé. CR^ch. hist, sur les 
Maures. J 

\ t ^ - 
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CONGRATULER , CONGRATULA-, 
TION. , 

Messieurs, vonlez-yoas bien suivre mon sentiment? 
Ne vous embarquez nullement 
Dans les douceurs congratulantes ; 

C’est un mauvais embarquement : 

Souvent pour faire un compliment, 

, Les phrases sont embarrassantes. 

( Molière , dans Amphytrion . ) 

— La congratulation porte d’ordinaire 
sur un événement récent, et qui honore 
ceux que l’on congratule com^Ax- 
meni porte plnldl sur un mérite factice, 
et auquel ne croient pas les complimen- 
teurs. 

^ Après la levée du siège de Prague , 
et la victoire complète que le maréchal 
Daun remporta sur le roi de Prusse, en 
1757 , leurs majestés l’impératrice reine, 
et l’empereur François , son époux, furent 
transportés d’une telle joie , qu’ils cru- 
rent nepas faire une démarche au-dessous 
d’eux , en allant les premiers congratuler 
la maréchale Daun, et partager avec elle 
la satisfaction que leur causaient les suc- 
cès du maréchal son époux. Une telle 
démarche est une digne récompense pour 
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des sujets au-dessus des récompenses 

erdin lires. C Ann. de Marie-Thérèse.) 

CONGRÉGATION. — Réunion 
d'hommes ou de femmes vivant sous une 
même règle. 

Un paysan s’était vu enlever une 
portion de terre par un moine qui ré- 
gissait la' ferme d’une abbaye. 11 vint 
trouver le procureur du monastère , cl 
le pria de lui faire rendre son champ. 

Je n’ai siyr cela aucune autorité , dit le 
procureur , il faut en parler an prieur. 
Le paysan s’adressa donc à ce dernier , 
qui le renvoya an provincial. Cette af- 
faire , répond celui-ci, passe mon pou- 
' voir J elle doit être décidée dans un 
chapitre général. £h ! quoi, s’écrie alors 
le paysan , il n’a fallu qu’un moine pour 
prendre mon champ , et il faut toute la 
congrégation pour en ordonner la resti- 
tution. C Merc. de Fr.J 

CONGRES. — Épreuve que le tri- 
bunal civil et la justice ecclésiastique 
faisaient autrefois subir aux époux, lors- 
«ju’il arrivait que, pour faire dissoudre 
le mariage, la femme accusait le mari 
d’impuissance. C’est à propos de cet ia- ■ 
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décent et ridicule usage que Boileau 
disait : 

Jamais la biebeen rut u’a, pour fait d’impuissance, 
Tratné du fond des bois un cerf à l’audience ; 

Et jamais juge entr’eux ordonnant le congrès. 

De ce burlesque mot n’a sali ses arrêts. 

^ Il suffisait souvent du congrès , 

Î tour arrêter l’effet qu’on se proposait par 
e congrès. • 

' ^ Le congrès fut en usage en France 

( rendant lao ans, sans qu’aucune loi 
’ait établi j il fut aboli le i8 février 
1677 , par un arrêt solennel , à l’occasion 
du mariage de Cordouan, marquis de 
Langei , avec une St. -Simon Courtaumer. 
Après trois ans d’habitation , le mariage 
fut déclaré nul, pour cause d’impuissance. 
La femme épousa ensuite le marquis de 
Boësle-Caumont , et Langei épousa Diane 
de Montaull de r^oail les, dont il eut sept 
enfans. ( Galerie de Vanc. cour. J 

^ On donne aussi le nom de congrès 
à une assemblée d’ambassadeurs ou de 
princes , pour traiter des affaires et des 
intérêts réciproques de leurs Etats. Le 
congrès de Rastadt , le congrès d’Utrecht , 
de Cambrai , etc. Ou se souviendra long- 
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tems dii dernier congrèa.àé Radetad, q)il 
se termina par Tassassiuat des trois plé-? 
nipotentiaires français, Bonnier , Rober- 
jeot et Jean* de- Brie. 

CONGRU , CONGRUMENT. ‘ 

J’estime un homme d’ordre et qui vit congrûment» 

' ^ On dit incongruité , incongru 
pour exprimer une chose inconvenaBle. 
On dit congru , congrument ^ pour 
dire convetwtble , convenablement ,* et 
l’on ne dit pas congruité. — Ce mot 
congru avait bien autrefois une autre 
bisarrerie dans .son application. , 11 se 
disait de la portion laissée par des moines, 
ou des chanoines , qui ne faisaient rien , 
à des curés, ou vicaires, qui remplis- 
saient leurs devoirs , en instruisant les 
peuples de la campagne , et en les 
soulageant dans leurs besoins. Or celte' 
portion congrue n’était rien moins que 
ce qu’il convenait de donner à un curé , 
à un vicaire , pour le traiter congru-- 
ment. Là plus forte somme à laquelle 
elle fut portée , sous le règne de Louis 
XVr, fut cent écus pour les uns , et 
deux cents francs pour les autres. Encore 
les gros décimateurs, chargés de cette^ 
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pension , s^écriaient-ils qne c’était Itop. 

* Faul-il qu’avec les soins qu’on prend incessamment, 
On ne te puisse apprendre à parler congrûment ! 

( Molière , dam les Femmes sav. ) >. 

' CONJECTURE, CONJECTURER. , 

Ou peut sur le passé former ses conjectures, , 

^ Le pays des conjectures esl la plus 
grande province de la république des 
lettres. — Dans le inonde, on n’agit que 
par conjoncture , et l’on ne parle que 
par conjecture , disait le maréchal de 
Clairambault. 

^ Quand Molière lisait ses pièces aux 
comédiens , il voulait qu’ils y amenassent 
leurs enfans, pour tirer conjectures 
de leurs inouvemens naturels. 

^ Un auteur a comparé les femmes 
aux conjectures : parmi un grand nom- 
bre de fausses, quelques-unes de vraies. 

' CONJOINDRE. D’où conjoint. 

3’appelte un bon , voire un parfait bymen, 
-Quand Jes conjoints se passent leurs .sottises. - 
. ' ( Lafontaine. ) 

' CONJONCTION. — On appelle con- 
jonction en termes d’astronomie , la 
5 , 29 
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rencontre de deux planètes dons une 
ligne droite , par rapport à un certain 
point de la terre. — On appelle co/i- 
jonction apparente , celle où la ligne 

a u’on supposerait tirée par le centre des 
eux planètes, ne passerait pas par celui 
de la terre. C’est sur ces sortes de conjonc^ 
lions, que les charlatans établissent leurs 
impertinentes conjectures»: 

Je ne crois point que la nature 
Se soit lié les ipains , et nous les lie encor 
Jusqu’au point de marquer dans les cieux notre sort. 
Il dépend d’une conjonclui'e 
De lieux, de personnes, de lenis ; 

Non des conjonctions de tous les charlatans. 

( Lafontaine^ ) 

CONJONCTURE. 

Faut-il que malgré nous il soit des conjonctifres , 
Où le cœur égaré flotte entre les parjures ? 

' ■ ( Voltaire , dons ^K?f/ne. ) 

CONGUGAL. r- Commune jugwn; 
commun joug. 

Une femme, toujours à son devoir fidele , 

J?ar des soins conjugaux me marquera son zele. 

( Reguard , dans le Légataire. ) 

^ Si.-Chrisosiome dit que le coeur 
i-gst le symbole 4e l’amour conjugal ,* 
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l\in coinmeraulre meurt par la moindre 
division de scs parties. 

Lorsque François Coréal revint de 
. son voyage des Indes Occidental és, pour 
lesquelles il s’était embarqué le 19 mai 
de l’année 1666 , il rapporta que l’usage 
de ce pays était que , lorsqu’une fille 
ae mariait , le père et le mari de cette 
fille priaient le prêtre, qui les avait unis, 
de passer la première nuit avec la nou- 
velle mariée , pour l’instruire , avant 
tout , de ses devoirs conjugaux. * 

* En France , on fait , par un plaisant moyen , 
Taire un auteur quand d’écrits il assomn.e ; 

Pans un fauteuil d’académicien , 

Lui quarnntiènie , un fait asseoir mon homme : 

Lors U s'endort , et ne fait plus qu’un somme : { 

« , i ' . i * 

Plus n’en avez plirase , ni madrigal ; 

Au bel-csprit le fauteuil est en somme , 

Ce qu’à l’amour est Je lit coii)ugal. ( Piron. ) 

“ . a 

f CONJUGUER , CONJUGAISON. 

' - . i ■ ■ . I 

. Tel ne sait décliner un nom, 

Qui prétend conjuguer «n verbe! (S.) 

. Quelqu’un racontait un jour à l’abbé 
üe Dan^eau ,, des > nouvelles qui occii- 
p^içnt iort ie9 politiques. 11^ arrivera 
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tout ce qu’fl pourra , rëpondlt-il Irès-^ 
plaisamment , mais j’ai dans mon porte- 
feuille deux mille verbes français bien 
conjugués. C Mém. de V acad. J i 
Camusat avait une telle ardeur pour 
le grec , qu’il promit une édition de 
Diodore de Sicile, dans le tems qu’il ap- 
prenait encore les conjugaisons grec({\ies. 

( Observ. sur les écrits modernes. J 

, ' CONJURER , CONJURATION, -r 

liCS conjurations sont sujettes à tant 
d’inconvéniens , et deviennent si souvent 
funestes à ceux qui les dirigent , que 
quand même on aurait lieu d en attendre 
de grands avantages , on devrait y re- 
noncer pour toujours. Si dix conjures 
ont réussi , vingt mille ont péri dans 
les supplices; il n’est presque pas une 
entreprise de ce genre, qui n’ait con- 
duit ses auteurs à l’échafaud. L’expé- 
rience est le meilleur conseiller des 
hommes. Que les plus audacieux la con- 
sultent , et qu’lis palissent. Si jamais 
conjuration fut combinée, mûrie , con- 
duite et soutenue par' le génie et la - 
réflexion , ce fut celle dont Venise man- 
qua d’eUe M victime en-i6i8, par 1^ 
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intrigues du marquis de Bédemar et du 
duc d’Ossone. On peut dire qu’il ne 
lui manqua rien que l’exécution. Presque 
tous ceux qui l’avaient conçue , ou di- 
rigée , périrent au milieu des tourmens. 
Leçon terrible pour quiconque , avec des 
moyens bien moins étendus, voudrait 
en faire davantage ! 

^ Dans le tems que Crébillon travaillait 
à finir la conjuration de Catilina ( tragé- 
die ) , un de ses amis entra brusque- 
ment dans sa chambre , et parut surpris 
de le voir, environné de quatre gros 
corbeaux : paix, paix ! lui dit Crébillon ; 
ne voyez- vous pas que ce sont mes 
conjurés? ( Recueil cC épitaphes. ) 

CONNAITRE, CONNAISSANCE. 

ConnaU-lo\ toi-même (i) est un mot ^ . 
f Où toute la sagesse abonde , 

Mais qui n’est pas pour tout le monde ; . 

Ce n’est pas l’affaire d’ùn sot. (Régnier.) 

Dj ce sublime esprit dont ton orgueil se pique, 
Homnie.1 quel usage fais-tu? ’ 

Des plantes , des métaux tu connais la vertu , 

* (t ) Noscb te ipsnm : inscription qu’ôn lisait i 1» 
}Mirte du temple de Delphes. _ . . . * 
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Des différens pays les mœurs » la politiqiuc > 

La cause des frimais , de la foudre , du vent > 

, Des astres le pouroir suprême; 

£t sur tant de choses savant, -< , 

Tu ne te commis pas tui-'nième ! ■»' ; 

( Mad. DeshouUtreSr) 

. ^ Les gens du monde ont beaucoup 
de connaissances , et pou d’amis. — 
A Paris on appelle ami , un honrme 
qu’on ne connaît que du jour. A Londrës'^ 
on dit qu’on ne connaît pas un homme 
avec lequel on vit en ami depuis qua- 
rante ans. ( Paris en Miniature.} • 

* Ou prend pour des amis de simples connaissances ; 
Et que de repentirs suivent cesimprudences I 
. (Gresset, Com. du Méehant.y 

^ Un homme de lettres apprit qu’une 
maîtresse, qu’il arail entretenue long- 
tcros, s’était mariée. A' cette occasion, 
on lui demanda s’il ne ferait point de 
visite aux nouveaux époux. Non , dit- 
il; ni au mari, parce que je ne le connais 
pas , ni à la femme , parce que je la 
connais^ iTop. C Merc. de Fr. typa. ) 

La plupart des jolies femmes perdent 
à âc laisser ce qu’elles gagnent 

à se faire voir. ( Flite de bons mots. ) 
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I 

* Un >6t pariitot pour un voyage , 

Dit qu’il mettrait dix mille francs 
Jt connattre un peu j par usage ^ 

Le monde avec ses "habitana. 

Ce projet peut vous être utile > 

Reprit un rieur ingénu } 

Mais mettez-en enpor dix mille 
Four ne point eu être connu* 

( J.-B. Rousseau* ) 



> 


* Malade an lit ^ Jeetine entendait un prêtre ^ - 
Qui lui 4***it i Voua mourec pour renaître ' 

Arec les sainis. Attendez, s’il tvous plaît. 

Repart la fille , il n’est rien tel que d'éUre I 
Avec le monde qu’on co/mait* ^ 

CONNÉTABLIË , CONNÉTABLE. 
*— Autrefois , en France , on appelait 
Connétable le premier officier militaire 
de la couronne, qui avait le comman- 
dement général des armées; 

Louis XIII était jaloux, non -seu- 
lement de son premier ministre Riche- 
lieu , mais aussi de son Connétable de 
Luynes , ainsi que de tous ceux qui 
obtenaient un grand crédit a la cour ÿ 
ou une grande autorité k l’armée. Après 
le siège de Si.- Jean d’Angéli , en i6ai , 
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le Connétable venait ché* le roi , pré- 
cédé de ses gardes et suivi des premiers 
officiers de* l'armée. Louis XllI Pap- 
perçoit, et dit h Bassorfipie^re 'r'viojez, 
Bassompierre , c’est le roi qui éiitrel — 
.Vous me pardonnerez / sire, c’est, un 
connétable favorisé ’ de son ’ maître , 
qui soutient votre grandeur j et qui étale 
vos bienfaits auxyeux de tout le monde. 
-T- Vous ne le connaissez pas il* croit 
que je lui en dois de reste ,^‘èt véùt 
faire le roi, mais je l’en ’eéspêcliera» 
bien,ïtant que je serai en vik -^Sire,* 
reprend Bassompierre , vous êtes bien 
h plaindre de vous mettre ces fantaisies 
^ans la tête; le Connétable l’est bien 
aussi , de ce que vous prenez ces om- 
bragés de lui ; et moi je le suis encore 
davantage ,^.de ce que vous ^,j>les 
avez découvertes; car un de ces jours ^ 
vous vous querellerez ensemble, ensuite 
vous 'vous appaiserez , et' vous’' ferez 
comme les maris et les femmes qui 
chassent les valets auxquels ils ont confié 
la mauvaise volonté qu’ils' avaîént'Tun 
contre .l’autre. Voirt Vie manquéree^pas 
de dire' au Çoh^iahle , ^ue vous nà’avez 
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fait, pàri des méoontentememi qae vous 
avez de lui , et j’en serai la victime^ 
Le roi lui promit un secret inviolable, 
' et rassura qu’il n’en avait encore parlé 
qu'au seul père Arnoux, son confesseur; 
( Mém. de Sassompierre. J 

CONNEXITÉ , CONNEXION. — Le 
mot connexité énonce les choses qui sont 
faites pour être ensemble ; le mot con- 
nexion, celles qui éônt étroitement unies. 

Ma foi , quand tout exprès, pour me rôtir d’amour, 
1/ouvrier qui voùs fit vous aurait faite au tour , 


Qu’il, aurait compassé, pour me rendre tout vôtre , 
Chaque connexité d’un membre avesqne l’autre , 

Vous ne me plairiez pas ^avantage 

(Corneille , dana le baron d’ Alhicracl. ) 

** Notre langue reçoit <iqiiélquefbis 
l’aumône, même des étrangers; et quand 
e’est un roi qui. la fait, peut-être doit- 
elle en tirer vanité. « Je vous enverrai , 
écrivait Frédéric à Voltaire , la traduc- 
tipn du traité de Dieu, de l’ame et du 
monde, par Wolf, dès qu’elle sera ache- 
vée , et je suis sûr que la force de l’évi- 
dence vous frappera" dans "toutes ses pro- 
poations, qui se suivent géométriquement 


Digitized by GoogI 



346 C O îï 

et se coûnêeimt les unes avec les autres, 
comme les anneaux d’une chaîne. 

■y, ' . ' , • 

CONQUÉRIR , CONQUETE , CON- 
QUERANT. * 

' ; \ -, . . ... ) 

La conquête d’un cœur est pins facile à faire 

Qu’elle n'est facile à garder. .... V Regnard.) 

i' 

Alexandre était si avide de la gloire 
de vaincre , qu’il regrettait de nWoii: 
qu’un monde à conquérir^ 

» ï 

* Bome est dessous Toslois parle droit de la guerre / 
Qui sous les lois de Rome a mis toute la'terre ; * 

Vos armes l’ont conquise, et tous les conquérons t ' 
Four être usurpateurs, ne sont pas des tj-rans. r • 

( Cinna à jfuguste.} 

* D’Aubighé , en disant' dTieiiri IV : 

U fut le coifQUÈRjtNT de son peuple j 
a peint d’un seul trait l’injustice des 
conquérans ordinaires , et la justice de 
Henri-le-Grand, • <' 

Qui fat de ses sujets le vainqueur et le pèse. 

■ ^ (Voltaire, tfenriadt.y 

* Est-cfl pour conquérir que le ciel fit les mis? 

( Lanzolhe , dans 
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Ceux qui font des heureax sont les vrais conquérant, 
(Volt. , au roi de Danem, ) V. AtsxjiyvRE. 

CONSACRER, CONSÉCRATION. — 
Sévagi ne crut pas que ce fût assez pour 
le maintien de son autorité , de s’être 
nommé roi par la vertu de son cimeterre. 
C Voy. CIMETERRE. J 11 crut , pour plus 
grande sûreté , devoir consacrer son 
couronnement par des cérémonies reli- 
gieuses. En conséquence, il passa un 
mois en purifications chez les brames , 
qui firent celte consécration en le pesant 
publiquement contredel’or; etles 16,000 
pagodes qu’il se trouva peser, furent 
distribuées aux conséc râleurs , qui esti- 
mèrent que c’était là l’essentiel de la 
consécration. ( Situation des angl. dans 
les Indes.) 

* Le jour de Pâques i5i 3, un fréné- 
tique nommé Hizzo , originaire de Catane , 
arracha , au moment delà consécration j 
l’hostie des mains du célébrant, et s’ef- 
força ,* inutilement , dit-on , de la briser 
dans les siennes. Elle en fut retirée toute 
entière, et montrée au peuple, qui sé 
jeta sur Rizzo , alluma un grand feu de? 
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vani la cathédrale , et réduisit en cendres 
ce malheureux. Quoiqu’il en soit , c’est 
de là qu’est venu l’usage en Sicile de 
sonner la grosse cloche aux messes hautp' 
au moment de la comâ.cration , 
donner l’éveil au peuple , pour tLu^y^r- 
cher que pareil attentat se renouvelle. 
Cet usage s’est étendu , avec le tems , à 
toute la chrétienté. ( Nouv. Dict. Ilist. ) 


CONSANGUINITÉ , CONSANGUIN. 
‘ — La consanguinité la plus proche , 
n’empêchait pas le mariage des rois d’É- 
gypte , qui épousaient leurs soeurs. La 
la tueuse Cléopâtre avait épousé son frère, 
Plolémée-Dionysius. Un comte d’Arma- 
gnan , en i4ô4 , épousa publiquement 
fta sœur. ( Esa. hist. sur Paris. ) 

CONSCIENCE. 


La conscience p»aiie , écoutons bien sa voix ; 

Le crime à rétoufiTei* met un vain subterfuge , 

Et de nos actions elle est tout-à-la-fois 
La loi , l’accusateur , le témoin et le juge. 

^ La conscience est le meilleur livre 
de morale que nous ayons, et celui que 
l’on consulte Je moins. 


! 
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^ Étienne , roi de Pologne , disait 
aux courtisans qui voulaient l’engager 
à forcer ceux de ses sujets qui suivaient 
«ne religion differente de la sienne , 
^embrasser celle pour laquelle il tenait: 
^ '.or' 'oi des hommes et non des cons- 
ciences. 11 y a trois choses qui n’appar- 
tiennent qu’à Dieu ; créer tout de lien , 
pénétrer l’aveniret forcerlescon^c/ence^j 


* Jadis im politique, homme d’expérience, 
Répctail fréquemment ces mots qu’il approuvait: 
Croyons que tout le monde a de la conscience , 
Agissons comme si personne ii’en avait. *- 

^ Un véritable ami est une seconde' 
conscience. 


* O des vertns , dernière amie ! 

Toi qu’on voudrait en vain éviter ou tromper^ 
Conscience terrible ! on ne peut t’échapper. ‘ .J 


(Florian.) 


^ On craint bien plus «ne mauvaise 
renommée qu’une mauvaise conscience. 
Multi famam , con scient lAia. pauci 
verentur. ( Pline.) 

CONSCRIT. Dans la république ro- 
maine , il y avait des pères conscri/?^^ ,• 
patres coNseniPTi. Dans la république 
française , il n’y a encore que des fils 
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cofiscrits. Un conscript Rome élait à 
un corasmi-de France, ce qu’un sénateur 
est à un soldat. Jusques-Jà la chance 
n’est pas en • faveur des conscrits mo - 
demes; mats ce qui r^blit bien l’équi- 
libre , c’est qu’un, soldat romain ne pou* 
v«it devenir père- coizacri/Tf^ au lieu 
qu’un conscrit français peut devenir sé- 
nateur. CS. J 

* Au mois de frimaire an 7 , une 
ci-devant duchesse apprend que son fils 
cherchait à se soustraire à la conscrip- 
tion i aussitôt elle lui écrit : je ne dois 

Î )oint aimer la révolution , qui m’a en- 
evé ma fortune et mes titres : vous savez 
que je Vous aime tendrement ; mais vous 
êtes dans l’âge de ] a conscription , et les 
lois de votre pays vous réclament : il faut 
obéïr. Vous allez vous battre pour l’in- 
dépendance de votre patrie : songez que 
vous êtes français, et que je n’aime pas 
les lâches. C Mémor. de la révol. J 

CONSÉCUTIF. — Du latin consequi , 
se suivre sans interruption. Consécutif 
dit plus que suivant, et il est plus ex- 
pressif que de suit '. Par exemple , les 
' cinq jours çoraplémentaires soi^t les cinq 
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jours comècutifs qui , suppléant aux 
trente-un des mois, tous réduits à trente 
jours, complètent l’année républicaine. 
On en voulut faire cinq jours de fêtes con- 
sécutives ; mais celte institution ne put 
prendre , pas même à Paris. 

Consécution est français} mais il ne 
se dit qu’en astronomie, pour signifiée 
l’espace de tems entre deux conjonctions 
de la lune avec le soleil. 

. CONSEIL , CONSEILLER. 

Je conxeille assez bien ; mais, comme chacun sait. 
On conseille mieux qn’on ne fait. (Regnier.) 

Rien de plus commun que les gens 
qui conseillent ; rien de plus rare que 
ceux qui secourent. 

. Sur mille conseillers lâche 25 d’en 
trouver un qui vous conseille sagement; 
CoNSiiiARius sit tibi unus de mille. 
(Eccl. 61. 

^ Un bon conseil vaut quelquefois un 
bon office. 

Tel fiwt 'inét'er aiitrai , • 

^ . ,,,Q.ul ne vfi^t goule, ^ ses pro^^res a^i^es. j 

. rrr - ...i-, (f^ontaine^) 

- Cl^rlesHC^uintattaquçi Algeren,! 54i. 
Comme il préypitjle peu dç sucçès dç 
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son entreprise , il envoie au vieil eu- 
nuque Nascen , gouverneur de la place, 
un gentillomme adroit et éloquent, qui 
n’oublie rien pour l’intimider et le cor- 
rompre. Après qu’il a cessé de parler , 
!e brave gouverneur le renvoie en lui 
disant : c’est être fou tjue de se mêler 
de conseiller son ennemi ; mais ce se- 
rait être encore plus fou que de s’arrê- 
ter au conseil qu’un ennemi donne. ^ 

* Aimez qu’on vou» conseille , et non pas qu’on vou» 
, ’ - loue. ' ( Boileau. ). 

^ Louis XI aimait les plaisanteries , 
même celles qui se faisaient quelquefois 
à ses dépens. On sait que ce prince , qui 
avait une très-grande opinion de lu'î- 
biême , prenait rarement conseil. C’est 
ce que lui fit sentir assez malignement^ 
Pierre de Bessé, son favori. Le roi étaft 
un jour sur une haquenée qu’il avait 
|>référée h tous les chevaux de son écurie, 
parce qu’elle avait un pas fort doUx 
quelque faible que paraisse cette haqiie- 
née , «lie est cependant j' iui dit iBeissé , 
W plus forte monture qu’on puisse trou- 
ver , puisque seule eHë'porté^ Votre Ma' 
jeslé et lpùl’sbn.co«a«/.' ' b 'u'.. J 
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* Henri VIII, roi d’Angleterre, ayant 
rompu lesliensqui l’attachaient à l’Eglise 
Romaine , et s’étant lui-même fait dé- 
clarer chef de l’Eglise d’Angleterre , il 

O O y 

voulut obliger le chancelier Morus de 
lui prêter le serment de suprématie que 
ce prince exigeait de tousses sujets. Morus, 
qui regardait ce serment comme con- 
traire à sa religion , refusa d’obeïr. Flat- 
teries , promesses , menaces , tout fut 
employé pour arracher l’approbation de 
cet homme inflexible. Henri VIII, irrité 
de sa fermeté, le fit mettre en prison. 
On 1 ui enleva ses livres , sa seule con- 
solation , au milieu des horreurs dont il 
était environné. Ses amis tachèrent de le 
gagner , en lui représentant qu’il ne de- 
vait point être d’une autre opinion que 
le grand conseil d’Angleterre : si j’étars 
seul contre tout le parlement , répondlt-il , 
je me défierais de moi- même; maià |’îfi 
pour moi l’Eglise, qui est le grand con- 
seil des chrétiens., , ’ 

(, * V'otre neveu paraU docile , 

Qu’espérez-vous eu faire un'jonr? * 

— Avocat, s’il se rentl habité';' ‘ f 
Sinon, conseiller en la iebnr. • 

Cette réponse fui^allribùée rt^ (îélfèbrt 
■ 3o 
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le;mot conséquent dans la nourelle ac- 
ception : , 

, On se sert du mol ‘ eonaiquent , * ' 

Sans en savoir la conaéquenee, • ■ > t 

, Cela , dit-on , est conséquent ; 

Mais , hélas ! quelle conséquence ! 

, . Est-on grippé? c’est conséquent. 

On tousse, on souffre en conséquence, 

, . **** docteur trè»-conséquent ^ 

. Lequel vous traite en conséquence. 
Admirez comme l’éloquencé 
S’embellit dans le tems présent! 

^ On a fait le mot coTiséquent '*** 
Synonyme de conséquence 
Pour lui donner plus d’importance. 

Ainsi les hommes eonséquens ^ 

Ne sont plus les gens de bon sens: 

^ f^Pt d« ee«^£(^çe. h s , ’r 

' Enfîn-'j 'dB agit si conséquethmmf 
jourd’huiV*qa>n fait des dîners ‘«cora- 
sèquens , on Ton mange une soupe 
conséquente. La bouillotte est aussi 
\^îk%-conséquentej on y ^ perd un argent 
conséquent^ dont ôn ne se console qu'en 
allant à un thé cènèéquent^ où^l’on fait 
la cour à des femmes conséquentes ; qui 
souvent sont Xrès-inconséquentes, CS>J 
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CONSERVER , CONSERVATION , 
CONSERVATEUR. 

Quelquefois l’un se brise où l’autre s’est'sanvé , 

£t par où l’ua p^rit un autre est conservé. 

( Corneille , dans Cinna. ) 

^ QiKmd Pélopidas, général des Thé- 
bains , parlait pour aller à l’armée , sa 
femme, les larmes aux yeux , le conju- 
rait de "se conserver. Cela est bon à dire 
aux fetomes, lui répond-il ; quant aux 
généraux , il faut leur recommander de 
conserver les antres. ( Joum. Encyc.J 

* Les brillans exploits de François de 
Lorraine, duc de Guise, surnommé le 
Balafré ; sa défense de Metz, contre 
Charles-Quint ;’ses différentes expédi- 
tions en Flandre et en Italie; la piise de 
I Calais en huit jours, au milieu de l’hiv'er, 
sur les anglais , qui l’avaient possédée 
4o ans ; celle de Thionyille, sur les espa-^ 
'gnols ; tant d’exploits lavaient tellement 
mis au-dessus de tous les r, capitaines de 
son siècle, que le parlement lui donna 
le litre de çonset:vat(m'. de la palrie. La 
prise de Rouen , . de.Rourges et de Dreux 
sur lesproteslans, mirent depuis lecomble 

à sa gloire. ('Recueil, d^Èpit.) 
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• ■'*;* Ert noas formant nature eut sè* caprices , 
Divers peuchans eu nous elle fit observer j 
A s’exposer les uns trouvent mille délices , 

Moi , j’en trouve à me conserver. 

(Sosie dans jimphytrion. ) 

CONSERVES. ^ L’usage des lunettes 
annonce ordinairement que nous com- 
mençons à vieillir : l’amour-proprç nous 
dissimule, autant qu’il peut, le besoin 
que nous avons de ,ces instrumens j c’est 
pourquoi l’on ménage notre, délicatesse, 
en nous les donnant d’abord sous le nom 
de conserves : tranchons, le .mot , les 
cotiseri^es ^oni des lunettes comme celjel 
des vieillards, à cela près qu’elles sont 
moins convexes, C Leç, de. Phys, dü 

' CONSIDÉRER , CONSIDÉRATION 
CONSIDÉRABLE. 

Quand on est misérable , 

C’est un fardeau de plus qu’uu nom considérable. 

(Lachaussée.) 

^ Piron , se trouvant en loge, à l’opéra, 
à coté d’une de ces filles d’affaires, qui , 
comme Poppée, ont tout, excepté des 
moeurs, le poêle ne se lassait pas de 
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jeter sur elle uq œil maliD. Elle s’impa-.. 
liente et lui dit : , 

de (es gros yenx assez considérée? 

J^e poète répond : Moi ! madame , je 
V0Ù8 regarde et ne vous considère pas. 

( Année litt. ) ■ 

^ Lorsque M. Arrouet , père de Vol- 
taire , vit son fils en société avec des 
princes et des philosophes , il le crut 
perdu; et ce qui augmentait ses craintes , 
c’est qu’il n’avait pas encore d’état. Il 
lui fit proposer un office de conseiller 
au parléMaent. Celui qui'fut chargé de 
la négociation , loi parlait dé la considé- 
ration attachée à la magistrature. Dites^ 
à mon père , répondit le jeune Arrouet , 
'que je ne veux pas d’une considération 
qui s’achète. Je saurai me faire considérer 
sans qu’il m’en coûte rien. ( Vie de Volt.) 

* Les inots je vom considère j je suis 
avec considération , sont des termes qui 
flattent plus la vanité du considérant que 
du considéré , qui, pour l’ordinaire, 
s’en trouve ou blessé ou humilié.- 

— Un officier demandait une grâce au 
maréchal de j il finit sa lettre par : je 
suis avec considèrjtion j etc. Le 
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xnaréchal lui accorda sa demande , et ter- 
mina ainsi aa réponse : au reste , je vous 
prie de garder votre attachement pour 
vos gens, votre considération pour vos 
inférieurs, et un profond respect pour le 
maréchal de 

* L’habitude de prendre ainsi les hom- 
mes et les choses en considération , est 
devenue telle, qu’un clerc de notaire, à 
qui l’on recommandait l’expédition d’un 
acte, disait, en pensant toute autre 
chose. . . . Bon , bon , je la prendrai en 
considération, ( NeoL, arï. considérer.) 

CONSIGNE , CONSIGNER , CON- 
SIGNATION.. — Les mots consigner ^ 
consignation , viennent du latin çon- 
signare t cacheter ; parce qu’ancienne- 
ment, l’on ne donnait pas par compte 
l’argent qu’on déposait , mais bien dans 
des sacs sur lesquels on apposait son 
cachet. Quoique nous n’ayons pas reçu 
cet usage , nous avons toujours donné le 
nom de consignation à tout dépôt ju- 
diciaire. L’établissement des bureaux de 
‘consignation commença sous Charles IX , 
et Bnit à la révolution. 

* De ma maison gardien fidèle ; 

- iToi dont les plus riches cadeaux 
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N’ont jamais corrompu le zèle , 

, Voici ta consigne en deux mots. 

• - -r - 

' Chez moi si l’aveugle Fortune , 
Par hasàrd ,* un jour veut entrer ; 
Si l’Ambition importune 
Jusques h moi vent pénétrer ; , , 


N'ouvre point : toujours à leur suite 
Vole l’essaim des noirs soucis ; » ’ 

Elles mettraient ^ bientôt en fuite, << >.) :.'i 

Le bonheur, la paix et les ris. ) tjî<l 

A la porte s'il se présente • -m O w! 

Un bel enfant au doux souris', t 

Dont la voix est intéressante,^ ' 

Le jeune Amour, fils de Cypris ; , .. = ■* 

• . • . * ^ 
Ami, reçois bien sa' visite,. 

C’est pour notre bonhenr commun ; 

A totue heure ouvre-lui bien vite : 

L'Amour n'est jamais importun. t 


Si la Sagesse avait envié « • -- V 

De me parler ; sans la chasser, . ’ 

Dis-lui que ton maître la prie 
’ D'attendre , ou bien de repasser. , 

( Sjlvain-Maréthnl.) 


^ CONSISTER , CONSISTANCE. -, ‘ 

' s . a ^ 

I^orsque l'hyme#', d’un mot dit sans retour, 

« . * T' M. ' 

Vient a doimer an air de consistance 
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' Aux propos légers de l’Amonr, 

' Cotnbieu alors grande est la différence ! 

‘ ( Monvei , dans V Amant bournù ) 

CONSOLER , CONSOLATION. 

Que de sots complimens de consolation. 

Qui sont surcroit d’affliction ! 

, ‘ , ( Lafontaine, ) . , 

- * Auguste était inconsolable de la • 
mort d’un ami. Consolez -\o\x& , grand 
pnnce , lui dit un courtisan; ros larmes 
ne pourraient lui rendre la vie. C’«st jus- 
tement , dit Auguste , ce <|ui fait que je 
ne me console pas. { Spect. angl. ) 

* Sur les ailes da tems la tristesse s’envole: 

On bit beaucoup de bruit , -et puis otv se console. ' 

' ■ ' ' ‘ { Lafontaine.) ' 

T • ^ 

* On rapporte qu’aprcslabataille peidue 
de Mariendal , Turenne passa la nuit 
daps un moulin. Il coucha avec la meû- 
niêre. Son aide-de-camp en parut étonné. 
Mon ami , lui dit le 'maréchal, il faut 
^ien'se consoler. ( Alm. Litt. ifSf.) 

* Quand nn objet fait’ résisU^ce , 

L'anglais , fier et vain, s’én offense. 

L’italien est désolé, * . ,, 

' * L’espagnol est inconsolable, 

S. Zt 
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L’ulleinand ae console à table , 

Le français est tout consolé. 

L’ambition n’eut jamais aucune 
prise sur Fontenelle. Il en avait vu les 
funestes effets dans le cardinal Dubois , 
qui venait quelquefois chercher des con- 
solations auprès de lui. Quelqu’un par- 
lait un jour au philosophe , de la grande 
fortune que ce ministre avait faite pen- 
dant que lui ^ qui n’était pas moins aitné 
du régent , iv’en avait fait aucune. Cela 
est vrai, répondit Fbntenelle ,maisjen^ai 
jamais eu besoin que le cardinal Dubois 
vint me consoler. ( Ahn. litt. 1777* ) 

* Comme un baume ^ »«» noire affliction , 

Le ciel nous, envoya la consolmiton! 

Par elleon souffre moins... on souffre moins , que dis-jè? 
Il faut plaindre celui qui jamais ne s’afflige , , 

®t que les coups du sort n’avaient point accablé } 

Il n’a pas le bonheur de se voir consolé, 

(CoBn-d’Harlevifl«, «f<*»** fOptimiste.) 

' * Un domestique que Boileau avait 
envoyé chez son ami Bois-Robert , toui> 
menté de la goutte, po^ir, savoir de ses 
nouvellés, lui annonça en revenant que 
la goutté avait redoublé., H [ure donc 
bien, dit Boilçaü ? Hélas! 
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repart le domesliqoe , il n*a plus qué 
cet le consolatîon-\k. 

, f ' 

«t * ■ , 

* Si la nvaltresse , objet ,d« votre hoaitnagp, . > 
Ne peut pour vous des loêmes feux brdler , \ 

Xlierches ailleurs un plus doux esclavage, ' 

Ou trouve assez de quoi se consoler. , 

( Voltaire.) 

* Éelairez «ut ses véritaWes intérêt# 
ce peuple qu’on égare, ce bon peapW 
qui m’est si cher, et dont on m’assure 
que je suis aimé quand.on rentme cûn- 
s^erdemes peiiles. (Paroles de LouisXV I 
à l’Assemblée Constituante, et que lar 
Commune de Paris voulut transraeilre à 
la postérité, en les gravant en lettres d’or 
sur une médaille qu’elle fil frapper. ) ' ' 

' ^ La comolation des matlieüreùx ést 
d’avoir des semblables. Épictèle regardait 
oette maxime proverbiale , Connue de 
son tems , comme une preuve dO laf 
méchanceté des hommes^ Quoi ! disait-il, 
si l’on vous condamnait à perdre l'a têie,^ 
faudraü-il , pour vous Conao/eh >• qu'on 
la coupai h tout le genre-humain? r & 

\ r 

CONSOLIDER , CONSOLIDAtlÔNj 
^ Le ig janvier I7g5,* le Pelletier St.- 
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f argeau , député à la Conveplion ^ fut 
assâssiné'chez un restaurateur du palaisT-i 
royal , par le nommé Paris , ancien garde-» 
du-roi , pour avoir voté , la veille , 
mort de Louis XVI.' Les dernières pa- 
roles que profera ce législateur^ furent 
celles-fci : « je suis satisfait de verset* mon 
aang pour ma patrie. J’espère qu-’il ser- 
■^ira à consolider sa liberté 11 fut décrété 
que ces iQots seraient gravés sur sa tomber > 

* TiBRS-Kî0»8OLil>é , se dit- par oppo^' 

sition à Tiera^mobilis^. — Il n’y a per*' 
sonne qui n’àit connu , dansje lems,'la 
valeur dififérenle de ces termes. • ■ 

' CONSOMxMER, CONSOMMATIOJS^ , 
CONSOMMÉ. - ' ' 

k •f 

. •« ?• *1 

Que -yotrç consommé j m;k fille, » faU jmeiyeiUel 

( Sanliqiu,). 

* Madame de Sévigné n’était pas pour' 
les consommés. Je crains le pot au feu , 
disait-elle; c’est une étrange chose qu’un 
consommé. 

V ^ Le Doge de Venise allait tous les 
ans épouser la mer Adriatique. Il montait 
le Bucentaure, et jetait un anneaq^dans 
la mer , comme pour en prendiq p^sesT 


Digitized byTToo^l* 


c 6 N 5()à 

sîon. Un Sultan , avec qui le Doge était 
en guerre , le menaça de lui Faire con^ 
sommer le mariage. C Fastes. J 


CONSONNANCE, CONSONNE.-^ 
On appelle consonnanceAe rapport dé 
certains sons ÿ qui les rend fort agréables ÿ 
lorsqu’ils se font entendre ensemble dans 
la musique. — Les poètes appellent 
consonnance ou monorime une petite 
pièce dé vers toute d’une même rinie'ï' ’ 


À 


Git au fond de ce monuTnen^ x 

■ t A - y ' 

Qui se levait (ranquillemezz/ , ^ 
Déjeûnait raisonnablemen/ ^ , 

^Dans le Lnxenabourg fréquemment 
Promenant son désoeuvrement « , 
Lisait toujours exactement 
La gn^Ue tres-g!‘nyeme/i^ / 

Puis ayant diné largement 
Cirez sa voisine Clidament , - 
■ Allait causer tres-longnemen/.- 
Bentré dans son appartement, ^ 
Ayant soupe légèrement, 

Priait Dii u très-dévotément. 

Se déshabillait lentement , 

Se mettait au lit doucement , 


. ;> 


;( ^ 


Et dormait très-profondément 
Qieu pardonne à ôtonsieur Clément^ 
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^ ^ Comormea : sont les lettres de 1’^^* 
pjbiabet qui n’ayant nul son par elles- 
mêmes, ne peuvent former un mot que 
'.par le secours de quelques voyelles. Un 
homme d’esprit a dit : l’épouse dans son 
ménage doit remplir le rdle des con> 
fouines î le mari se réservant l’empiet 
voyelles. . " i 

CONSPIRER , CONSPIRATION V 
CONSPIRATEUR. -- Denys, tyran de 
; Syracuse , était horriblement tourmenté 
par les conspirations qui se faisaient sans 
cesse contre son autorité , et même contre 
sa personne. Un homme se présente à son 
audience publique , et lui dit avoir un se- 
cret infaillible pour les découvrir toutes; 
11 promet que , moyennant une assez 
grosse somme, il le lui communiquera. 
Le tyran accorde la somme. L’iôçonna 
s’étant enfermé avec lui : seigneur , lui 
dit il, je vous avoue que je ne possède 
nullement le secret que je vous ai an- 
noncé ; mais. si vous voulez bien dire à 
vos sujets que je vous l’ai révélé, et qu’il 
, ^est infaillible »n’osera plus 

* ^ conspirer fîms, jÿenys tronva la 
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lîta , paya , et fut tronquille. ( Mél. tirés 
d’une gr. JSibl.J ' 

* Néron ayant été informé que deux 
de ses soldats avaient conspiré covXvt ses 
jours, voulut les interroger laUmême 
€ur les motifs de leur conspiration. Lft 
premier lui dit: tu m^as forcé de te haîr. 
Aucun officier, aucun soldat, ne t’a été 
plusattaclré que moi , tant que lu as mérité 
d’etre aimé. Mon affection s’est changée 
en haine , depuis que tu es devenu parri- 
cide de ta TOère j depuis que tu as été 
le bourreau de ta femme ; depuis que lu 
I es fait cocher, comédien et incendiaire. 

Le second, qui était centurion , lui 
répondit , avec une égale fermeté : j’ai 
<consplré contre toi , par amour pour 
loi-rnême ; il ne restait plus d’autres 
‘ moyens d'arrêter le cours de tes crimes. 

' ” ‘ , f Dict. deshcm.ill. ) 

^ Lm^que Danton, Lacroix, Fabre- 
<FÉglantine, Camille-Desmoulins , elles 
au t res députés accusés dé conspirer contre 
la République, parurentau tribunal révo- 
lutionnaire , interrogés sur les faits con- 
cernant la conspiration^ ils répondirent: 
rien n est plus glorieux qne de cons- 
pirer contre un gouvernement conspi- 
rateur. 
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^ Lopq ne Carra, Brissot et Gensonné,,, 
dénoncèrent à l’assemblée législative un 
comité autrichien qui conspirait , les 
gens sensésieuren demandèrent la preuve. 

Ils répondirent ; les conspirations ne 
s’écrivent pas. • — Lorsque Roberspierrc 
et Danton envoyèrent au tribunal révo- 
lutionnaire Brissot, Gensonné et Carra ^ 
pour avoir conspiré ^ ceux-ci en deman- 
dèrent la preuve. Le tribunal répondit: 
les conspirations ne s’écrivent pas j et 
ils périrent comme conspirateurs. 

C Lacret, Précis de la Révol. J 

^ Sous le règne de la terreur , deux 
amans s’élaient proposé de ne s’occuper .-» 
de rien antre chose que de s’aimer. Tout 
entiers aux affections de leur ame , ils se 
réunissaient dans un tendre rendez' Vdtts, 
et grâces aux charmes de l’amour , les 
horreurs et les alarmes de la révolution 
disparaissaient à leurs yeux. N’importe : 
leurs assiduités secrètes donnent de l’om- 
brage aux voisins j on les dénonce comme ^ 
suspects. Une visite domiciliaire les sur- 
prend dans les bras l’un de l’autre. Us 
rougissent j ils conspiraient , s’écrie-t- -- 
on ! — On les questionne } ils ne suivent 
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qiiC Téponcîre ; la conspiration est cer- 
taine ! —-On les traîne d’abord en prison j ^ 
pois an tribunal révolutionnaire ; puis 
à l’ëchafaud , pour avoir conspiré . . . . 
de s’aimer jusqu’à la mort. {Dict. des . 
hommes et des ch. ) • 

CONSPUER. — Ce terme est très-peu 
usité , et non aussi familier que le pré- 
! tend le dictionnaire appelé de V Acadé- 
mie {\). La difficulté de le conjuguer est 
peut-être une des raisons qui fait qu’on 
ne remploie guères. Il n’en est pas moins 
expressif. 11 signifie, au propre, couvrir 
dé crachat f du latin conspuere. II ex- 

Ï irime , ' au figuré , le mépris le plus , 
brmei qu’on puisse faire de quelqu’un. 

- !(XWSSTANCE, CONSTANT.' ' 

^ ' . ■ ■ 

Tins que toute vertu j'estime la constauee» 

. J . . . 

J ^ ■ ( Deamarets , dans Mirame. ), ' . 

LasBru^ère a dit: l’homme qui vit ! 
dans .l’indifférence est celui qui n’a point 
encore vu l’objet qu’il doit aimer. Celte 

réfiexion conduit è penser que la femme ^ 

- - - - - ■ - - ) _ ■ 

(i) fei liion pal)1it'0 en Ta& VH» hnquû ^ 

mi* n* cxi9tait ptut* \ 
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qui se pique de constance j est eélte 
qui n’a point encore vu l’homme qui 
doit la rendre infidèle. (" Merc. de Fr. } 

* .r 

.. tJja. conjUtnce des femmes 

. if’esl , ;sek>n mmt aasis, qu’au être d« nisOB, ’ 
Et sur^tout à présent on s’uin»e sans &çon. 

On aime) on n’aime plus : toute cérémonie 
i' Du commerce amoureux est 'maintenaiit bannie. 

- VÎTOT pnur votre «iècle , et par vos feux camtans , 

- Ke renouveliez pas la mode du vieux tems. 

(Destouches, «fiZRis le Mari- confid. ) 

^ Vous êtes biea Folles, vous ontref 
femmes , de vouloir donner de la con* 
sistance à un sentiment aussi iriv,ole.«l; 
aussi passager que l’amour. iTout change 
(dans la nature » tout est dans un flu^ 
côntinuetv et vous voulez inspirer des 
feux comtans ?*Et de quel droit pré- 
tendez - vous être aimée aujourd’hui , 

Î tarc'e que vous l’étiez Hier? Gardez donc 
e'même visage , le même âge , la même 
bunmur. Soyez toujours la même," et 
l’on vous aimera toujours de même , si 
l’pn peut. Mais changer sans cesse j et 
vouloir toujotirs qn’oo vous aime , c’est 
▼ouloitr qu’à chaque instant on cesse/de 
yoos aimer. Ce n’eist*pas chercher des 
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.. e'œurs c<msitana , c’est en chercher d’aussi 
ehaogeana que vous. ( J. J. Rousseau. J 

t ' 

* L’honnenr de passer pour coiutant 

Ne vaut pas la peine de l’Stae. 

Doit-oa briguer sinoèrement . - 

L’honneur de passer pour cwnstaot ?. 

Près de l’ob;et le plus charmant 
’ C’est bien assez de le paraître. 

^ L’hopneur de passer pour constant 

Ne eaut pas la peine de Pétee. *i 

^ L’abbé Abeille avait fait un^^ épîtr^ 
sur' la constance , dans laquelle la ju«T 
Cesse et la précision n’étaient pas ce qui 
régnait le plus. Sur quoi l’ab^ de Chsdt** 
lieu fit cette épigramnie ; 

' Est-ce Saint- \plaire oa Toureitle , ’ ' ' ‘ 
Ou tous deo» qui 'TOUS ont appris 
A confondre, mon cher Abeille,'' '* 

D*tM vos tiès-ennuyeux écrits, ' - ! • ' ‘ 
Patience, vertu , constance? - J * 

. Apprenez, cependant, comme on parie k 
Votre longue persévérance .. 

. A nous donner de; néchans; rsra , ^ ^ 

ce qu’ou appelle co.notancef . ^7 
~ Bt dans ceux ^ui les ont aou&rts 

... s’appel^^ patience* , .• 
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* Hélène est bonne, Hélène e!»t tendfe ^ 

.' > Son esprit est -Ëiit pour charmer ; ^ > 

Qui ^entend veut encor l’entendre , ■ 

Et qui Ma connaît doit l’aimer. ' 

On dit qu’elle est un pen'changeante, ‘ 

Mais sur ce point je la défens ; ' ' 

t ' J’ai droit dé la juger constante. 

Elle me hait depuis trente ans. ‘ 

CONSTATER. — S’il est an fait qui 
dgive être oe>w«/a<^ avant d’y «paipé, et 
^ d’àgircon formément à sa croyance , certes, 
c’est la mort de chaque individu ; et 
cependant, malgré les bévues et les er- 
reurs journalières des gardes-malades j 
malgré la méfiance que doit naturelle- 
ment inspirer l’avidité de certains colla- 
téraux, celle même de quelques ht^itiers 
très-directs, il est peu d’événemensctsUre 
lesquels on soit aussi peu en garde que 
les apparences de la mort , que l’pn prend 
trop souvent pour la mort même. 

Quelques peuples anciens avaient èta« 
bli des lois contre le danger des inhu- 
mations tropprécipitèes. A'Rome, àècun 
cadavre ne pouvait être porté ’en terre 
qu’il n’eôt été vu par des officiers èhar- 
^8 deyisiter les morts ^ et de comtaterïe 
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«enre «l la cause des décès. Cette forma- 
lité si sage , pour préserver un homme 
d’être enterré tout vivant , est rigoureu- 
sement usitée à Genève , en Hollande , 

6 t dans quelques autres pays. Les anglais 
ont un réglement de police qui oblige à 
vériGer et à constater juridiquement' 
Pétat des morts.—- Il en est de même en 
France, depuis la révolution. 

CONSTELLATION.'— Assemblage; 
d’un certain nombre d'étoiles Gxes , • 
auxquelles on a supposé une figure' et.' 
4 onné un nom. ' . 

• Si vo* femmes sont inSdèles,; , ^ 

Consolei^vous , bien d’autres le fqnt qu’elles, , 

La constellation changera quelque jour. ^ ^ ^ 

Un tems viendra que le flambeau d’amour . 
Ne brûlera les cœurs que de pudique^, flammes. ■ I 
( Lafontaine, C’o/>^e de /oconde. ] ’ 

f \ f ' • . e 

t 

* 1^8 Gaulois croyaient qüe Milhras ’ 
présidait aux conaiellatiens f le re-' 
présentaient avec l’un et l’autre sexe , ^ 
et l’adoraient comme le prince de la 
chaleur, de la fécondité, et des bonnes r 
et mauvaises, influence Les initiés à 
ses' mj^t^res , étaie,nt partagés en plu? .,. 
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sieurs coiifrairies , donl chacune arait 
pour symbole une constellation , et les 
Cüolrères célébraient leurs fêtes, taisaient 
leurs processions , et leurs festins, dé- 
guisés en lions , en béliers , en ours , 
en chiens , etc. , c’est-à-dire sous les 
figures qu’on suppose à ces constella- 
tions. Ainsi nos mascarades et nos 
bals, dont c’est-là sans doute l’origine, 
étaient autrefois des cérémonies de re- 
ligion. C Ess. hist. sur Paris. ) 

% ^ Le célèbre anglais , Robertson , 

parlant des génies qu’a produits le siècle 
dernier , les appelle une constellation 
de grands hommes; {Alman. lit. 1781.) 

CONSTERNER , CONSTERNATION. 
— Nous ne sentons des maux publics 
que ce qui nous touche personnellement, 
et rien ne nous consterne que la perte 
de notre propre fortune , disait Annibal. 

^ Jamais la consternation ne fut aussi 
grande, chez tout un peuple, jamais 
elle ne fut aussi universelle, que sous 
le régime de la Terreur. Tout tremblait j 
jusqu’aux scélérats eux-mèmes : 

'Soasce régime affreux d’éjiouvaiile ettTliorrear, 
consternation régnait dans tous les coeurs. 
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CONSTIPER , œNSTIPATION. — 

On raconte que Philippe IV > roi 
pagne , faisant voir ses appartemens à 
un ambassadeur de France , le con- 
duisit jusque dans sa garde-robe, ou l’en- 
voyé apperçül le portrait de Louis XIV. 

Sire , dit-il an roi , Votre Majesté ne 
pouvait mieux faire pour sa santé, que 
de placer ici le portrait du roi mon maître. 
Pourquoi , dit Philippe ? — Parce que 
quand Votre Majesté sera constipée , la 
vue de ce monarque la fera aller, de peur/ ^ • 

CONSTITUER , CONSTITUTION. 

Travaillez, dit Isocrate , à main- 
tenir la constitution présente, sans sou- 
pirer après un changement : les révo- 
lutions qui renversent les Etats , h’é- 
pargnent point les fortunes particulières.' 

* Notreco/^«//<//</o/î (1), écrivait Fran-,, 
klin à soi) ami , M. Leroy, de l’acadéinie> 
des sciences , notre constitution nou- 
velle est actuellement établie ( en 17K9 ), 
tout paraît nous promettre qu’elle sera 
durable ; mais, ,dans ce monde ,til n’y 
a rien d’assuré que la mort et les impôts, 

^ ^ 

^1) Des Biats-UnU, 
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" A Mademoiselle de 


fj , 

(I . îO^v 


* Oti m’offre une uouvelle loi (| 
Qu il faudra , dit-ou , suivre ; 



La vôfre est plus douce pour moi j 
Pe bon cœur je m’y livre. 


; 


Lu fait’ de coRTOVuftdn J 
Je n^aime que la vôtre. 


Je n'en fait point à d’autre : 



. CONSTRUIRE , • CONSTRUCTION. 

-7-^ Qu’on donne , a dit Cicéron , c(uà- 
qu attention à la construction des^ mots 
et des phrases dans- le discours , à ‘la 
bonne heure; mais que, celle construo’ 
tion soit sans trop de travail et d’efforts 
autrement ce serait fpire des mots une 
élude aussi longue que puérile. Fiat 
<^uasi STRtTCTUHA (jueedam f nec tamen^i 
fiatoperosè : nam esset cùm injinitus 
tàin puerilis lahor, 

CONSUL, eONSU- 

LAIPiË. 

L*n Roi doit oWir quand hn Çonsul ordonne. 


Cicéron disait de C^inius-Révé- 


(Voltaire, dans Sophonisbe,) 
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lins f qui n’aTait été consul qu'un seul 
jour; nous avons un consul si vigilant, 

3 u’il n’a pas dormi une seule nuit peu*, 
ans son consulat. . -.v. 

* Vous feignez dè' penser qne Rome et le sénikt^ 

' Ont avili daiii nioi l’honneur 'du con-iWa/.' 

' Oencarrent iDalbeureax, i cette place inaigne 
Vplre orgneiiratleudait, maiaen éUeih-VOaa digne? 

y«aa pouviez de Fétat être un jour le aoutien : 

^ia puiir être ■eemtU , deveuez citoyen. ' . ^ 

. ( Ciccrtpi À CatUina 4»na la *rO{;. de.eânam^ 

^ ■ Qnirttus-Fabius-Maximus , sur- 
nommé Ctmcialor , ou le TeinpoHsèur , 
alla nn^ |onr' à' cheval au-devant’ du 
Fabius-Maximiis , son fils , alors con.fÂ/. 
Le £ls lui fit dire de' mettre • pied *k 
tencv Le père obéit ; je voiilaisî savoir j ftti 
dit-il , si tu savais ce que' c’est d’être 
consiil. ( Encyclop, ) ’ i u ' 

* Avant la révolution,' bn appelait 
juges-oo 72 .sW.v^ les magistrats élus pOur 
juger les aflaires de commerce. Leur \vh* 
risdiclrOn s’appelait consulaire. -^'hes 
Créanciers de Crebillon avaient, en 
fait saisir les honoraires dé sa tragédie d^ 
Catilina y en vertu d’une, ^.sentèncq dès 
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eonsuh. Les gens de lettres s’en plai- 
gnirent au ministre , en observant très- 
gravement que Catilina n’était pointcon- 
sulaire. Ce trait fit rire Louis XV , et 
donna lieu à l’arrêt , commun k tous 

- 'les auteurs, qui déclara les produits de 

- leurs ouvrages insaisissables. ( Tabl. des 
iittèr. Fr. ) 

‘ CONSULTER , CONSULTATION. 

Tool Iiomm«qut consulte estpen »ùr delai-œèma. 
Et qoe dire i relui qui ne se juge pas? 

( Lacliaussée , dans la Gouvernante. ) 

_ De lUftiiits écas sauyée Harpagon ré)oai , 

; Mariait au vieux Roch , sans dot , sa ietine fille, 

\ ^ dan% ^ temple , Agnès , viclinie de famille , 
Obéiàsaitmi «oi'l. Qnaiid l’époux eut dit oui , 

' parole dq plusieurs i lôngs )onrs r^reltée > 

. ^ prêtre dit : Agnès , le dites-vous aussi ? 
Homme de bien , ^dit-elle , bêlas ! en tout ceci , 
Vous êtes le premier qui m'ayez consultée. 

* ' *rf-r \ 

- ^ Pierre Groslei ( vOyet plaider ) , 
BonatUait groiis , pour les veuves, lea 
TRineurs et les bergers qu’il respectait, 
jbonorant en eux les anciens patriarches 
^Dt ils mènent encore la vie. ( Ann. Fr.J 

Règlt^ générale , lea nations que Iw 
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roU assemblant *et conmîleni, com- 
mencent paroles voeux , et finissent par 
des volontés. Tel peuple , qui se fut es- 
timé heureux d^êlre écoule dané ses 
plaintes, fin^ par ne vouloir pas même 
entendre U voix deeesjmaîlres. ( Jowm, 
polit ^nation. J • -* 

' CONSUMER, CONSOMÎTION. ~ 
Anthislèoe , philosophe alhéuien , disait ; 
les envieux sont consumés par. leur 
propre caractère ^ comme le fer est ççf^, 
sumé par la rouille. * ' ^ 

s * Flore , ToiMu "ce petit homme , ' 

-Qui p»ite awc tant «le m^piia 
t Do tout ce que.l’oAcieiwe ilome . 

^ua a. laieaé, de bsa,u» . Z 

. _ Tout aoo plaisir cat de médire,, . 

Maie pour tout op quem'^satyre ^ 

A malignement diffamé , , . 

‘ffa boase est souvent bastonnée', ’ 

■Et l’on dît qu’elle a consumé '' ' ' '''* 

* ■* Plu* de bois'<tue'*a chémlnéer' '■ ^ * 

f f*' . s : r . ■ ■ •v--i 

. Oo ^peik co««o/^/ia» , uneina- 
îadi» . moins opnnueichea nous que chcK 
les anglafis , qui. la pomment splém^, 
,d’un niçojl grec. qui signio ratir. Ck prér 
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tend que la vapeur du charbon , fort 
en usage dans toute l’Angleterre , est 
la première cause de cette consomption , 
qui' devient mortelle par le dessèche- ^ 
ment de l’humeur radicale. 

CONTACT.— Proximité de detix 
corps qui se touchent immédiatement. 
Cé mot èst purement latin y contactas , 
du verbe tam^ere. 11 n’eàt guères d’n- 
sage qàe dans 'lé didactique. Il n’est 
» presque jamais difHcile de ramener les 
deux extrêmes au même point de col»' 
iact. 

t0NtAGl0N%"é0NTAGIEüX. 

Je n’ai que trop lon^tems iiifeclé ma satire 

De l’air contagieux que le crime respira. , 

.. ,<( ( Sanlique.) 

* Le savant M. Dubreuil, dont l’a- 
initié qui le liait à M.. Pecméja fît re- 
naître , de leur terns, les jours de Pilade 
et d’Oreste, voyant, la veille de sa 
mort, sa chambre remplie de personnes 
désolées , dit à son ami ; mon cher 
Pecméja, pourquoi tout cë monde, 
ma maladie est contagieuse ^ il ne de- 
' yraii y avoir que loi ici. En- èffètj 


PdomiSjfi' atteint de la contafrion , 
-et ne survécut point à la douleur d'a-^ 
voir perdu son ami. ' ^ 

* *'üe contagion, contagieux. Mer- 
cier a fait contagier. a Si vous ne vous 
^respectez pas vous-même, craignez l’ef- 
4rpjable naelc4ie ; vous périrez , peut- 
être y . après avoir contagié votre ver- 
tueuse épouse ». J - 4 ^. , 

^ CONTAMINER, œm’AMINATlON. 

■ Ces’. roots sont expressifs, quoique 

Tort^ vieux, ils signi&ent rouiller, rouil- 

litre. ' ' "" ' U ' 

Dans la lpi.de Moïse, ceux qui tou- 
chaient les morts , ou qui louchaient 
des animaux qu’elle avait déclarés iin- 
mondès, étaient contaminas; ils ne pou- 
vaient' rentrer dans la société qu’ils uë 
fussent légalement purifiés.,,^ 

— Les latins appelaient un grand fii-' 
pon, nn scélérat, un homme très- co»Az- 
miiié , coxTJMJNjtTissjMUS /tomo.- 
i ‘ C Cicéron. ) . 

CONTEMPLER, CONTEMPL\TîONi 
. — - Quelqu’un demandait à Anas^.igore ÿ 
|ipur<|tioi il était venu sur la tet;re ? J^puï 
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contempler, répond le pl^ilûsophe) le 
soleil ) la lune et les étoiles. 

^ Pjlhagope disait: Il faut commen- 
cer par la prali<|ue des vertus. L’action 
doit précéder la contemplation. 

* Deux hommes causaient ensemble. 
Un d’eux était d’une laideur rare. Une 
dévote ayant un voile de gaze , s’ar- 
rête devant ce dernier , qu’elle contemple 
avec une attention à laquelle il n’était 
pas accoutumé. Surpris de l’obstination 
de cette femme à le regarder, il lui en 
demande la cause. Pardonnez, monsieur, 
répondu la dévote, x^ette indiscrétion de 
tna part; mais mes yeux ont autrefois 
contemplé , avec trop de plaisir, un beau 
visage ; fai voulu les en punir dans le 
inonde : j’espère que la contemplation 
d’une figure conirne la vôtre suffira pour 
me faire expier ce crime, et m’épargner 
ks peines de l’enfer. ( Corresp. 

^ Le duc de Ijarocbefoucaud avait 
donné un asyle chez lui au père Des- 
marrs , sur la fip de sa vie. Un jour 
que Louis XIV passait par Liancourt, le 
duc prit la liberté de lui présenter o« 
TieiUard, âgé pour lors de 8o ans. Le 
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bon prêtre dit au roi , avec ce* ton de 
candeur et de liberté qui lui était propre: 
Sire, je vous demande une grâce. De- 
ihandez , dit 1« roi , et je vous Rac- 
corderai. Sire , reprit agréablement le 
père Desmares , permettez: moi de pren»- 
dre mes .lunettes , afin que je con-> 
temple le visage de mon roi. Louis se 
mit beaucoup à rire, et. finit par avouer 
à ceux qui étaient autour de lui, qu’il 
n’avait point encore entendu de compli- 
ment qui lui fût plus agréable. 

^ Despréaux appelait Molière le Con^ 
templateur. Il disait que la nature sem- 
blait lui avoir révélé tous ses secrets, 
du moins pour ce qui regarde les mœurs 
et le caractère des hommes. 

CONTEMPORANÉITÉ, CONTEM- 
PORAIN. 

Ingrats contemporains f vous oublie* 
toujours les belles actions' et les plus 
grands services. 

A mes contemporains je demande une grâce , 

C’est que l’euyie au moins cosse de me troubler. ' 

C Piis,J 
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* C’est par l’hisloire que no«s Mmmes 
Contemporains de tous les hommes , , , 

El citoyens de tous les lieux. 

CONTEMPTEUR, CONTEMPTÏBLE; 
— Ces mots qui signifient , l’un qui 
méprise et l’autre qui est méprisable, 
sont plus latins que fiançais; ils nes’em-' 
ploient guères que dans la haute poésie 
et Je style élève. L’Académie les recon- 
naît , tn avertissant d’en être économe. 
Malherbe .aimait l’un et l’antre, et le* 
employait volontiers; mais ilTaut faire 
attention que du lems de Malherbe, le 
fiançais était encore un peu latin. 

, CONTENANCE. — Manière de se 
tenir.' w 

Je suis assez content de votre contenance, 

( Destoiiches, dans le Dipàt.) 

^ Le prince Eugène ayant compli- 
menté le duc de ivlalboroug sur l’air 
assuré que montraient ses .-oldats : c’est 
appàremnient vous, répondit le général, 
qui leur inspirez la fîèrecor^/^>/7awce qu’ils 
font paraître. ( Dict. des honi. ilt. art. 
Eugèncv^ 

CONTENIR, CONTENU. — Le çar- 
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dinal-DHpral fat élevé à là pourpre, 
nommé légat à latere en France, et fit 
bâtir, à l’hotel - dièu de Pârîs, la salle 
qu’on nornjne encore la salle du légat. 
Êlle sera bien grande, dit le roi, si elle 
peut. co/2(<?«7r tous les pauvres qu’il a 
tails. C Dict. hiat, ) 

g, ^ Uae dame étant dans une assemblée, 
quelqu’un vint à parler du prince de 
Qfjnti. Elle'demanda 's’il était de la bran- 
clje des Ci>nti contenant. Chacun de se 
ungarder. Enfin on lui dit qu’on ne con- 
naissais celte branche-là. Comme 
elle affirmait que rien n’était plus sûr, et 
c|^u’il,,y avait une princesse de cç nom, 
toiif^le inondé se réunit à lui demander 
dans quelle généalogie elle avait vu cela, 
et de-><fuéHe atitorîlé elle pouvait s’ap- 
puyer t- i» l^t trouvé , répondit - elle , 
dans mes Heures. A l’instànt elle tire de 
sa poche un livre de dévotion intitulé : 
Heures noùyelles dédiées à madame la 
princesse dfi,Conti contenant l’office de 
la Vierge , etc, ( Encyclopédiana. ) 

CONTENTER , CONTENT , CON- 
TENTEMENT. 

' . £»t bien du oexveku 

5, 33 ' 
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, pré(ien4 coiÜeitterXoaX. le œopjp et'^n pà«e. 

i’I . . i. ; - 

* Un cœur content de soi , l'est aisément d’antrni, 

{Chàbttnon.) 

* Un monsieur Génicourt, riclie propriétaire, 

‘Recevait d’un sien locataire, 

Poùrrdes termes^ éclin» One somme d'argent ; 

'An bas de sa quittance il met; reçu coktesx, 

, —I Comment reçu aeKTss^ ! votre sayoir est mre ! 
. i. Sachez de moi , monsieur l’ignare , 

Qnc l’on écrit ainsi reçu comptant , 

Parce qu’on doit c6mptei‘' la somme en recevant. 

' Voire observation , ‘mon cher cst'très-solide ; 

* Mais'moi , lorsque j’écris j je prens taon oœur pour 
•• , i guide , . , 

Et si du mot Content je lais ici le cKaix , 

C’est que je suis toujours con/ent quand je reçois. 

* Sur la porte d’un beau jardin , 

Ces mois étaient gravés ; « Je donne ce parterre 
A quiconque content if. Voilà bien mon affaire , 
Dit un homme tout bas, j’ai droit à ce terrain. 
Plein de joie, il s’adresse au maitre : 
t’Pour m’établir ici, vous me voyez paraître, 

’ Je suis content de 'mon destin. 

De seigneur lui répond ; cela ne saurait être; , 
Qui veut avoir ce qu’il n’a'pas , ‘ 

N’est pas content : retournez sur vos pas. 

^ Quoique François ' Vinéau , né à 
Poitiers au commencement du 17.* siècle, 
eut une femme fort aimable , il n^en était 
pas pltij» scntj^leux sur IWlMe jdie Ij^ 
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fidélité conjugale. Il se donnait des li- 
,bcTlés qui animèrent plusieurs fois le 
zèle des prédicateurs. On allait jusqu’à 
le désigner en chaire d’une manière à 
ne pas s’y méprendre. Un cordelier , 
,’entr’autres, le reprit ainsi publiquement, 
dans un sermon sur l’adultère : Nous 
•japprenons qu’il y a des gens assez per- 
jdus pour s’abandonner à ce péché , bien 
^qu’ils aient dans leurs maisons des lein- 
lues telles que, quanta nous, nous nous 
en contenterions Witn. C^nn. litt. ty54.) 

O ! combien des aut^irs les destins sont heureux ! 
Quels soient leiirs taleos ^^lovrs.pU'wie sont ex- 
trêmes ! ■ 

.S’ils sont bons le public ast alors, edmfscÿ .d’eux ; 
Sout-üs manTais ?;N?tm20f te,'ilaaout confetta d’euz^ 

' sndines. . 

, , .N, r . ( L’abbé Poumeoiu.} 

CONTENTIEUX. — Aniliistène di- 
^sait : le «âge doitntre content d’un état 
Jquii lui' donne . la tra« quille jouissance 
td’une infinité de choses dont les lauèros 
.n’ont qu? une propriété Xtki-contentieuse^ 

^ ^ ^ Contendant J a la raême origine que 
contentieux. Ils viennent également de 
çohtendere , tendre itu même but. 
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ÇÔNTER , CONTE, CONTEUR. > 

' frontons, mais contons bien , c'est le point principal. 

■ ' ' ' ( Lafontaine. } 

¥ Quand on conte il faut conter vite , 

. Ne pas s’arrêter à tout gîte. ( Dorât. )' ‘ • 

^ Une des marqaes de là médiocrité 
d’esprit est de toujours conter. ( L'a 
Bruyère .)— faut pourtant eon venir 
'«u^l- y a d’agréables conteurs 'J tt cfAÏ 
forcent , par la' manière dont iis content, 
à leur supposer bèaùcdup d’ësjJrif; 

* Les fables ne sont pas ce qu’elles semblent être 
'Le pins simple animai nous y tient lieu ds muHtfi ji 
■ À") Une mol'^le sue apporte.de' Ifemeui-j ^ î'o'j’ 
Le conte fait passer le précepte avec luL ' . . '• 

£m ces sortes de feinte il- faut iiistraire et plaire 'f t 
ü conter fcnt <center me parait peu d^afËûre.’ 

(Lafontaine.) 

^ Tout conteur se répète: voilât le 
grand inconvénient du métier. Un conteur 
de profession’, auquel bn reprochait ce 
'défaut , répondit assez naïvement: 11 faut 
bien que vous me permettiez de vous 
redire detems en lems mes petits 
sans cela je les oublierais. (Ess.delitt.J 
. ^ Il y avait autrefois des conteurs en 

titre, qui allaient jrécUer chez les grands 

^ ' i t* • V-_. • < *. 1 
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A'ei contes en prose , comme les trouba-' 
dours allaient chanter leurs vers. 

^ Madame de Corriuel comparaît les 
conteÂ à ces matelotes dont on dit que 
là sauce -fait manger le poisson. Les 
meilleures histoires, ùjdutait-elle, sont 
les mieu^c contées, 

ji," ^ Un libraire de Hollande disait à un 
aiHeur français: Monsieur, faites -moi 
des contes de Marmontel. C Mer. de Fr. J 

^ Dans les deux premiers volumes qui 
parurent des Mil\e et une nuits , chaque 
conte commençait par ces mots : « Ma 
chère sœur, si vons ne dormez pas, faites- 
nous un de ces beaux co/î/es que voue 
savez ». Cette uniformité déplût; l’au- 
teur, M. Galland, en essuya plusieu’S 
■ railleries, et éntr^autres celle-ci. Q> el- 
ques jeunes gens qui venaient de te di- 
vertir la nuit, passèrent par le bas de la 
rue Dauphine, où M. Galland demeu- 
îTait; ils Pappelèreril de toutes leurs 
forces. Éveillé par leurs cris, il se jette 
au bas de son lit, et court tout nud à là 
fenêtre. Il faisait un très -grand froid. 
Ces jeunes gens , après avoir fait mor- 
fondre l’auteur à lui demander s^il «sà 
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Eitait pBEsqu6,£âcbé qu’ep Iqi donnant raison , 

Ôn ne lui laissât poii^t matière à contredire. ^ 

contiguïté, contigu. — Autres 

fois, lor^qae Içôr propriétaire* de deux 
terrains contigus n’élalent pas d’accorc^ 
sur le point de contiguïté , le drait de 
r.un on de l’autre se prouvait à la poipte 
de l’épée. Si deux voisins sont en dis-^ 
pute, disent les capitulaires de Dagobert^ 
qu’on lève un morceau de gazon dans 
l’endroit contesté ; que le juge le porté 
dans le malle ( lieu où se tenaient les 
assises), que les deux parties en le tou-' 
chant de la pointe de leurs épées, preri'^ 
' sent Dieu è témoin de leurs prétentions; 
qu’ils combattent après, et que la , vic- 
toire décide du bon droit. 

; QuoiqûO 'ïa' reine Elisabeth lït^lé 
plus grand cas > du .philosophe JBâcrni, 
elle fit peu pour ;sa' fortune. Elie^ne'lui 
accorda que. la' survivance, d’ une oharge 
de greffier de la cbàmbre' étoilée,’ qui 
valait environ i,6oo Hvres sterlings de 
rente, mais' dont il né. jouit que plus 
de vingt années . apcèsl Bâcoo • disait en 
conséquence que cette charge était pour 
lui, cnxàme la terre, de son roisiii, 
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tigue à sa maison ; qui ponrait lui prp>r ^ 
curer une vue agréable, mais qui ne. 
remplissait pas sa grange. 

CONtiNENCE. — Posséder la cùrtl" 
iineTvce J c’est être riche et ' bûissÿntj'' 
( Pythagore). ' ' , ' * ^ 

^ Les historiens ont loué la conti-^ 
nenceàe deux héros de l’antiquité, aux- 
quels on peut comparer , pour la valeur 
CQmme pour la continence , héron < 
moderne. — Alexandre ayant fait pri- 
sonnières répouse , et les filles. 4^ Darius ,<i. 
le Tainqueur se contint dans un tel res-- 
pect auprès des deux jeunes princesses , • 
qui passaient pour des prodiges de beauté, 
qu’il ne se permit pas même de les vi- , 
siter. Cette rare continence, en excitant^ 
Fèdihiratioh. et' la j reconnaissance "de- 
Darius', lui firent iadressér' aux Dieux 
cette prière : Dieux ! si le feras est venu 
que l’empirexles Perses doive finir, faites 
que le seul Alexandre puisse s’asseoir sur 
mon< trône! —‘A la prise dé 'Carthage 
la ^euve, parScipioti, qui n’avait encore 
que 24 ans,' ses soldats lui amenètrent une 
jeune èspagnolé'^ trouvée dans la ville j; 
et dont la beauté éfaitune merveille. U la 

' J, > 
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Temîî à son amant, et ajouta à sa dot la 
soniime qui lui avait été préserttéé pouf sa 
rançon. Laconf/ne/idede Scipiorr, ën celte 
occasion, fut d’autant plus louable, qn’il 
aimait épçrduement les femmes; mais il 
aimait encore plus éperduement la véri- 
table gloire, inséparable de la vertu, 
f Hist. Greào. et iloin.} 

■ ^ Philippe, landgrave de Hé 8 se, ^o- 
lecteur da Intbéranisme , voulut ,' du 
vivant de sa femme, Catherine de Hesse, 
épouser f sa maîtresse. U s’adressa pour 
cela à Luther; celui-ci assembla ses doc- 
teurs à, Wi item berg, en 1539, et donna 
à ce prince une permission d’avoir deux 
femmes, attendu que le landgrave avait 
besoin d?une femme de moindre .qualité 
qoe^sa première épouse, èfin de la pou- 
voir mener avec lui aux diètes de l’em- 
pire, oà la bonne chère y disait-il, lui 
réndait la coNTiNENCE'impoeètble.^ 

^ La première cause de V incontinence 
scandaleuse dans laquelle donna Louis 
XV, fut la continence ridicule à laquelle 
le confesseur de la reine n’^éxhprta quq 
trop efficacement celte princesse. On veut 
que le coup partit du cardinal Pleury^ 
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qili, p<HiT conserver, sans jntemiptiott> 
ftr sans crainte, rautorité dont il jouis^ 
sait, ne crut pouvoir mieux f^ire qu^ 
d’endormir le monarque air sein, des vo^ 
luptés. Pour cela, il' des leçenst 

au confesseur; et ce béat; soit fourberâej^ 
soit bêtise, <:bt pieusement entendre à 
reine qu’ayant rempli les devoirs de soDj 
état, en donnant un héritier au trône, 
et des princesses pour en ;^re l^édîfiCa> 
tiicn, -die ferait une clmse agréablé ÿ 
Iheu én vivant fdésoroiais dans là contU 
port denses projets à soi» 
royal époux V dans un> moment où ell^ 
ne lui devait que des -marques de oom-'S 
plaisance. Louwi^^ ptiKnfe^ b4en - de sô 

rengéancè qui coûta 
cbierù l’éiat, à la reine, et au nionarqu& 
lui-mémè. ( Faste» de Ltouis XF'.J » 

, CONTINUER , CONTINUATION.’ — ^ 
Un jour que Louis XV était dans l’ap-, 

S artement d’un de ses favoris, il enten- 
it causer vivement : le bruit venait de 
Pcpparfement qui était au-dessous, et Iqi 
voix montait tellement par la cheminée 
qu’on pouvait entendre presque toute la 
conversaüoo. U s’agissait des pariemoos^ 
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les cour/isans, qui étaient de la partie 
de la magistrature, croyant n’èlre pas 
entendus, ne se gênaient pas pour parler 
légèrement du monarque, qu’ils traitaient 
assez mai. Le roi n’étant pas maitré d’Un 
premier mouvement, leur cria par la 
même cheminée : continuez , le roi n’eu 
saura rien. Ces mots furent un coup de 
/oudre, la voix du maître fut reconnue,, 
et chaque interlocuteur se crut perdu.i 
Le capitaine des gardes, qui était du, 
nombre , osait à peine reprandre soa 
service j les rautres ne parurent qu’enj 
tremblant : mais Lopis XV, qui était 
habitué à vivre aveceux, et qui craignait 
sans doute un trop- grand vide, contiiuia 
de les traiter comme s’il n’eût point em 
à s’en plaindre. . 

CONTORSION. 

Non , je oe hais rien tant que les contonions ^ 
De tous les grands faisenrs de protestai lors. 

(Molière, Com. du MisantK\ 

CONTOUR, GONTOÜRNJER, €0$^- 
TQÜRNABLÉ. 

Pour mes -lecteurs tout jdein de complais^ince 

JVUais iaoulr«r i leurs yeux ébakis 
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les co«/our* ariwidis y ' 

, Hais la Vertu qu’on nonanie bieuséance ^ '■ ^ 

.Vient arrêter mes pinceaux trop hardis. . 

'. s i 

• ^ . Apellês ^làit reeu dàDs l’ile- de 
Khodes poor y voir' les ouvrages du' cér 
lèbre Prologèfte, qu’il ne connaissait 
que de réputation. N’ayant îrOüvé.dans 
là maison de Protogène qu’un .jvkui 
domesliqne qui lui demanda son ooiirï' 
je vais le mettre sur, celte toile, lui dit 
Apellés, et prenant un pinceau- avec de 
la couleur, il y tra^ de simples coTÛbürs^ 
mais si elé^ns,.si pleins de 'grâces , lie 
iProtogène , dé retottr , s’écria aussitôt : 
Apelles est veBu'iei * il n’i n'qûe liii où 
une divinité qui ait pu tracer ces co«- 
toura. ' '• -■ .1 . 

/ ' fl, O I ■ . . _ . • ^ 

‘U Nous .avons une açae conîpur^bliî 
en soi-même j elle, sej^ peut faire compa~ 
gnie’î elle a de quoi assaillir et de quoi 
detendre, de quoi recevoir et de quoi 
donner. CMontaignè.) _ ' 

CONTRACTER , CONTRAT. 

- ... 1 , , 

1j«s contrats sont la porte 

' Par ôà là nctise' eritra dans l'ùnivérs/' '' 

( Lafontaine. ) 
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^ La bibliothèque nationale possède 
un contrat de mariage, de l’an 1297, 
entre deux personnes nobles , stipulé 
pour sept ans; ce contrat ^or\c qué les 
parties se réservent le droit de prolonger 
au terme convenu, s’ils s’accommodent 
l’une de l’aulre ; qu’en cas qu’ils se, sé- 
parent, ils partageront également , moitié 
par moitié, les enfans mâles et femelles, 
et que, si le noinbre s’en trouve impair, 
il tireront au sort à qui le surnuméraire 
éch&ctdi. Ç f^aJesiana J. 

^ L’abbé de St. Pierre n’ayant encore 
que 1 ,800, liv. de rente , en détacha 3oô 
qu’il céda à son ami Varignon. Je ne 
vous donne pas, dit il, une pension^, 
mais un contrat^ afin que vous né soyéz 
pas dans ma dépendance, et que,voûs 

Ï missiez me quitter pour aller vivre ail- 
eurs, quand vous commencerez â vous 
ennuyer de moi. ( Ahn. litt. lySi )., ^ 

* Jean , quatre moi* après sa uSce ^ î • 

' ‘‘Se trouva père j il s’en fâcha. 

, • Au beau-père il le reprocha ; 

Lequel lui éit ; d’un fruit précoce , „ " 

Ma femme ainsi me régala. 

J’eusse fait du bruit plus que treot#; ^ 


V- 
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'< Man par an bon contrat ie veali ; 
tj - Mon beau-père me conaola^ , 

Ce même I oenfro/ le voilà':. - 

, J II doit rester dans, la .famille } • : 

. ri A votre gendre ü sfrviva , , 

y Quand vonr jnarirez votre 

■ 'CONTRADICTION,' Contoe- 

r" M , " . . • .!7 . 


• CONTRAINDREv CONTRAINTE. 

. I — il ^ . 

Une noble fierté n’admet point de contrainte y 
Tel qu’il est, un grand cœur doit se montrer sa iiscraintc. 

( Corneille.) 

‘ . ■ G' ‘ ' 

r.,y ^ , Qu’est-ce que- savoir vivre , disait 
■ le père Bouhours? c’èst savoir se.co/2- 
traindre , .saLU& contrtiindre les autres. 

s 

^ ' *■ La malice envieuse 

"Forte sur votre masque un coup d’œil pénétrant. 
V«'U8 devine mieux que vous ne savez feindre, 
stérile^lionneur de toujours vous contraindre 
Ne vaut pas le plaisir de vivre librement. 

' ciy f! ■ ‘ • '.(Voltaire.) 

’ * Un chaiioîné de l’église dè 'Beauvais 

ayant enlevé une femme mariée de cette 
ville, fut cité devant son chapitré^ h l’ef- 
fet de' rendre au mari la femme 'qu’il le- 
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fiait chez lui comme amant. La cause 
portée devant les- vénérables prêtres, U 
lut dressé un acte capitulaire qui enjoi- 
gnit à leur confrère de rendre , sous 
quinzaine, la femme qu’il retenaitcomme 
ravisseur, depuis six semaines, sa/ia qiuii 
il y serait cojüTRAiifT par les voies de 
droit. eWy y Hist.de Fr. ) ' 

* Voyez-vous , les clieVeux aux vénts abaudomi^x, 
Sans c<)n/minre, sans art ,'sans jkirnrU Ütrangère, 
Marcher, courir, hondir là' folâtre bergère? 

Sa grâce est dans l’aisance et dans la liberté. 

Mais an fond d’un sérail contemplez la beauté*: 
Enyain elle éblouit , vainement elle étale 
De ses atonrs'eaptifs la pompe orientale ; 
ie ne sais quoi de tjrislejempreint'dans tons ses traita , 
JDécèle la contrainte et flétrit ses attraits. 

(_Oe)iUe, Poëme des Jardins. ) 

CONTRAIRE, CONTRARIER, CON- 
TRARIÉTÉ. — Un contraire «Sa ce un 
/contraire. Contraria- -curantur corn- 

TRARIIS. 

Cette chaîne qui dure autant ^ue notre' vie , 

3i l’on n’y prend hjien gasde, dtlacbe «ssez wUrent 
Le contraire au contraire, 

I ( Corneille.) 

poète ayant bassement doon^ 


Googk- 
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)é titre ’<ile Dieu, ai| . ce 

|)rince VéponHu 4 eyailt,.t 9 u]te la cour; \ 
mon valet-de-chambre sait bien le ço/i- 
traire.' ' i ^ a . ; 

* Un'joQr Lubin diMit à Paul , son airii| 

- Je sèdia tout dêb(Nir, ae via 
' Ma firaiiBe taajoârs gîKmâe et fiiit lo'diaUe ; 

Pai beau la.eajresMr ^ ta menacer ,. ta battis , A-'^ v ’ . 
i^le ne se rend pas, touiours.iae.eontredit, . - 
Et je crois -à .la fiç que j’en por^i l’espriu. ,., 

Hara ! notre ami , dit Paul, tu n’eedonc guère ]iabile ? 
flot-vive moi, pour rendre une femme dopile! _ . 

La. mienne ^ec plaisir fqit tout ce que je veux. . ; 

Ha ! mon cl^ , dit Lubin , que je te trouve heureux.! 

Ce que tu veux !, ^las ! comment peq^^q dfmç %ire ! 
■Ç’est, dit Paul, enseignant ^ vouloir Jçcep/rq/ÿe,^ 

♦ * *' ^ 

, * ,On faisrfj -complinient à maf}aiii<e 

.Denis de là façon dont^ elle venait de 
)Ouer Zaûire. It faadrait^ dii- elle 4trê 
licuae et r, bdle. v Âh J madame , t reprit 
Wtvetxmut Je conipUniealeùr ,->voue êtes 
bien. la preuve du contraire^ (^^Port^r 
feuille, ari ... 

En rentrant de : jouer, le TélédèryalèrCj'^ .t^ 

Une actrice , au foyer ^ disait avèc Inuneiir ; 

C’estètonhant, la moitié du parlerre 
, Me cixpt H» lu»ouBê« El cela ÿq«P fai.t ÿêor ? 

... -> f -ïw'l ■ r, 

' V 
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SASSiiTM>vons , Ini dit mi aniateor j 
l^aotre moititÿ sait le contraire» 


4oi 

» 


Lès fille» sont soarent d’humeur contrarianté» 


{Legrand.) ‘ 

CONTRASTER./. i- 

Prenez. garde de .voue contredire, qnaifd 
vous ne < vouiez que vontrasier : - > 

De» tfommdlclTôns ne sont pas des contraetee^. 

' Ç Dilille , Poè'/rte des ^Jardins.) 

... * „ V •»' i < 'i" rTB • •. ri 

' ' * ’.y • heureux iry 

elTets opposés peyven^ s’u^er cntf’oux. 

' •. ,f. -u;. .• 

' contre.*’^—' Dn'' a 'dit de tamîral 
CMtillon ; que ce qu’il avait fak àé plus- 
beau eu ;6» était’ contre son Dieu ; 
çpntfm sA rebgion contre son . roi , et 
contre *<$ 9 ^ patriçi;f Rec: d’épith’.J 

- * Le'-CSTcHrtai Màj^rin cherdbantMTb 
jsour àyfaire'èTtpIiqùer la» reine* Aniî« 
d’Autritbe,.mèt^ de Louis XIV,' sor>l« 

Ê assion qu’avait le jeune lùoUarque pour 
\ nièce de 4:e ministre^ In.reia^- mère 
liii dit, : Si Je roi était capable de cette 
jhdignild’,,. je me mettrais .avec tmoa 
secpnd.fils .4 bvtê_te.d»tiottte la nation> 
contre le r<H et contre vous, ( Rec. d^ép’) 
ô. .3'i 
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Contre r^onr v»«lei-von* vons «K'tiàidre ? * 

Gaixlez-voaabien .et de' voit et d’entendre • 

Cens dont Je cœur s’explique avec, esprit : • > 

Il en est peu de ce genre maudit , 

'v 1 ■ •• I A • ' ' , 

^lais trop encor pour mellre un cœur en cenilro» 
-^Bès qu?àne fois ^ leur plait'dè nous rendre ^ 

‘ De tendres soins qu’ils prennent on air tendre,. 

Ou lit eu tout ee qn’Ovide écrit ■ >- ' 

' Contre l’Amour. , 

De la raison ,‘il ne faut rien alleiulre; 

Trop de malheurs n’ont fu que trop apprentie 
QùMIb Vést rien dèi que le cœtir agit ; ' ^ 

La seule fuîte'î Iris , nous garantit j 
C^st'fe parti le plus utile à prendre 

QotUre l'AmouF. > 

i- . :k. 1-.' n — • . , V ’ 

f k ^, iï« J)e Lamoign&n, qui était fort .. 
dévot« mt jouv à Despréattx 
qu’eWé- désapprouvait qu’il • écrivît des 
satires parce qti’^lcs blessaient la cha- 
yiléj« Mais, lui dit Iç pdète , ne me per- 
» meUrez-vou$ pas d’en faire oor^re U; 

5»: Grand Tore, ce prince infidèle, l’en-^ 

» nerai de DUtre religion ? — Conire !«■ 

» Grand Turc , reprit. M.% De Lamoi»-. 
n, gnon? c’est un souverain, et, U ne faut 
UC jamais manquer aux personnes de co-' 

5)» rang.— ^Malsco/iira fe diahie, répliqua' 

JJ • Despréaux ^ ilif peiuaeilreZ'” 

< . V 
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.'bieD dû*e)lle enoorë) après un 

V ' rnpmenl de réflexion /il ne faut jatuaiar 
)). dire de mal de personne », 

^ Boileau, sans affecier un air dérot/ 
Tut toujours exact à- remplir les devoirs? 
do la religion. Se trouvant ôux fêles de* 
Pâques dans la terre d’un ami , il alla 
à confesse au curé, qni ne le connaissait 
pas, et qui était un homme fort simple,’ 
Avant d’entendre sa confession , il |ui* 
demanda* quelles étaient ses occupa-; 
lions ordinaires? de* fai^'e des vers, ré-* 
pondit Boileau. 'Rifd fis, dit le curé. Et 
quels vers ? -f- Des satire? , ajoute le 
penitent. ~~ Encore.’ fi s, répond le con- 
fêsèeuT. Et' Contre les 

mauvais poèlei J 'con/r^ les vices du teins j 
éonire les ouvVages pernicieux j contre 
les romans; contré les opéra. . . . — Ahf 
s^ééria Ife curé, il n’j a pas de mal, et 
je n’ai pîils rien à' vous dire. 
itür Jean Racine'.y *’ • 

.•’i* 

contrebalancer; le grand 

axiome de Pjrrhon le sceptique, c’était 
^u’il n’y avait pas de raison qui ne pût 
eire contrebalancée une raison op- 
posée et de même poids» 

ÜL drf, Pyrrhbn.^ ‘ ^ 
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. * Un présent de quatre talens, qu’A- 
nacréon reçut de Polycrate, Ijran de 
Sanios, Payant empêché de dormir pen- 
dant deux nuits, notre poète retivoÿa ce 
trésor, et fil dire à son bienfaiteur .que^ 
quelque pri:ç qu’il attachât à Ja somme, 
elle ne pouvait contrebalancer l’avan- 
tage du repos.qu’il avait, perdu depuis 
qu’il; pe^sçdaip ( t ■ 

CONTREBANDE, CONTREBAN- 
DIER. — Qu’est-ce que Xa contrebande 
disait Linguet? La contrebande est une 
suite malheureuse de i’aitiait qq’^nt 
toutes les choses, défendues, quand la; 
fortune est le prix de la hardiesse qui 
viole la defensej c’est la ressource 4’uu 
misérable, qui, u’ayanl pas de pain, se 
laisse aller à la tentation d’en gagner à 
travers mille dangers, et qui, dans cet 
espoir, procure, à bas prix, à ses com- 
patriotes , des agrémens ou des nécessitéa 

dont une avidité ruineuse outre la valeur. 

. > .1 >. 

^ Voltaire arrivant de Ferney à Paris, 
en 177g, fut arrêté aux barrières par les 
commis des fermes. Us lui demandèrent 
s’il n’avait rien dans sa voitnre qui fut 
sujet aux droits. « Messieurs, leux ré-] 


« 


^ c a ^5 

■ M ri*y 'a qüé ftiôi ici flé co»- 

^ ttébadde, ( M^m. litt. ly^ÿ. ) i • . . . 

' ■îtj'i'tft' •> ' ‘ 

5 - OONTRECARRÊR. — S’oppo^r 4i- 
; ^miement aut volantés -àe queltpa^aiv 

i ' tJJ, U' .4 *•. .'.'tj ‘ 

‘ . Je saurai vous montrer ‘ t 

^ Que l’on ne gagne rien k'nm contrecarreri' 

' (J, B.-Roussean , dans le €aprici^atc.\ 

. ■'* Servantes et, valets ^ tons'prennènl Fh:tbit|Ae 


\Pa t^e epntr^e^rjer. -v-, ! - ., 

” CONTRÊ-COÜPi — Ce ^ qui; detràif 
' riatUreHénietit nous contenir el nous ap- 
J' paîsér, c^eét que là coière est une œà- 
-lâdiëV iu^®e une maladie dangereuse,' 
’ flàiivant'la remarque d’Hypocrate : da 
' «îbnp qü/elle frappé-^ le co/z/re-co«p nous 
'• ‘btessej-el ’la vengeance, qui ne nous; fait 
'' ‘aucun bien, relorabant sur nous untnb- 
ment ou l'autre, nous ^cause; 4e. grands 
‘ maux. ( jRoubfUid.J ,1 . ,ji, 

' ‘ , i < , ' ^ ■ I* . ¥ 

• * Monsieur, relirea-vous , 

Vous pourrie* mé blèsser , je crains les 'êonfre-ctmpsi 
( ' * ‘ ‘(Regnard, dans /« '• 

..ï!- !) • f ; . . 

' CONTREDANSE. — Le.« contredanses 

. n’çUiieüt,. poipt , eà usage , en Fiance au 
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l6*. siècle. Celle espèce 4^.dfl;nse;e^op« 
graairement anglaise, comme > le mot 
même l’indique ; eontry danse veut dire , 
Ml 'anglais, dame dé p^ysatts’oil de Vil- 
lageois. Ce n’è^ que .'sous le xègne der 
Louis XIV qu’elles ont passé dL’Angle- 
terre en France^ tir. d*unegr. ^b.)^ 

< contredire; CONTRAüieTION,- 
C'^WTRADICTOIRE,, CONTREDIT.^ 
Le monde 'Subsiste de eantradiotionsi 
Jierum enheordia discors. f Zoroastre.) 
T^ ,En les msrisj^et les feimnes- 

passent leur vie à se contredÎJ'e j les lois» 
se contredisent ; les conciles, se-son^ 
contredits f l’Evangile même semble sef 
contredire. Augusfioa contredit 
Pierre a contrent Paul; Calvin a conrr 
tredit Luther, qui a contredit 
qui a con/m£(';f Æcoiampade :. { ,, 

'Fljiialemei3t-1ii"eonfra(iï<kton , . ' ' 

Est des mertels la douce passion. >' -- 

* Ton)oars de mop avis , ta-ooaiplaisance extrêmes- 
Ve reiid ton .pexeopnage insipide ennuyeux j, 

^re seul , d^luisant à moi-même ; 
Cohtrtd$à-moi , de giace alors nous serons deux.- 

Si quelque sqciélç de gens de lellrés^. 
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disait Voltaire, veut entreprendre le dic- 
tionnaire des , je souscris. ^ 

pour vingt volumes in-folio. Les contra- 
dictions de Voltaire auraient pu faire le 
ai*. (Pet. Dict. de la ville et de la cour. J, 

» * Aux contradittions il faut «-’fcocontunier, 

r Qu loin de tout cunuacrce aller se renfermer. * 

(Jjochaussie.) 

■ ' I 'f 

' L’àmitîé donne îe droit de contr'e- 

d/rê , Tuais elle fait'. un devoir de "ne pas| 
offenser par la contradiction. 

^ Un homqae s’apperçut, dès lejoni^ 
de ses noces, qu’il aurait de la peine à 
dompter 'le caractère "^lier de la femme •' 
venait d’épouser. PourîS eprrigér^' 
if s’y prit de cette mànièrci Le fendemaio;' j 
de son màriage^L Bsène* l’épousée à la 
chasse. Un chien perd la trace de la bete.* ■ 
Le nouveanmariéaffectant uugrandsaiig- 
froid, lui lâche nn coup dé fusil dont 
il le’ tue. Utv 'aotré chien part trop tôf j 
autant de mort. La femme regarde son* . 
maiH^àvec beaucoup de surprise. — Mais,” 
monsieur i’’ ces pauvres hcies qu’oni-elles ^ 
lait? — Madame, je ne pvhissonnVir qu^Jri 
qontredise mes volontés.. . . Le chasseur * 
était desoéndu de. cheval, il veut y .r^, 
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monter. Le cheval se cabre ; nn coup Je 
pistolet le jette à bas. — Monsieur , re- 
prend la femme, en tremblant, mais y 
monsieur. ... — Madame, encore unr 
coup , vons ne me ferez pomt changèr 
de manière d’ètre, et mon premier mou» 
vement sera toujours d’abattre à mes 
pieds tout ce qui me contredira. .... 
La femme se taît, et au moyen de quel» 
ques leçons de cette nature, répelées de 
tems en tems, elle devint la plus sou- 
mise et la plus complaisante des épouses» 
(' Chronique scandaleicse ). 

t. Cromwel, sur des affaires impor- 
tantes, dictait à son secrétaire trois ou 
quatre lettres qui se contredi.saient. U 
lui cachait celle qu’il donnait au cour- 
rier» 

CONTRÉE. ' ' *' ' ’ 

; Vous ne, me parte» ptos de cee belG» ' 

d’an peuple poli lès Ernunes adorées 

eet encens que Pon doU i vos yepx» 

^ (.Voltaire,. <iaiu ^osre. y 

' ♦ Un seigneur de la cour cherchait, 
pour ses deux fils,' un homme iàstruit , 
de ^nn«8 jaoenrs ; et qui eût voyogé. 


1 ‘ 

CO U • ] ' 4o^ 

A’flrini la fouié deaconctirr«is, se prësenié 
vn particulier «O pevi u«|nc q«ti salue irès^ 
-g^rarement. Ai'cz-vous voyagé , lui 
dit-on? -r-. Oui ^ monsieBr le duc. Et 
dans quelles contrée du monde ?~M. lé 
duc , j’ai été à Meauvais. C Uesfiri^ dés 

Journaux O • ■. . . 


' itieu né m«' Coûte |>hss qoé tfe riie contrefaife. ' 

T ■ - ( PestoaDhes, cAm« /« ^rceân /Mtf. y 

‘ . .. V-*\ 

^ .Ceu«x qui contrefont \qs dévdts soiÂ 

JortdaQiÇHréui:* ^ur ceux qui eontre- 
font les durir^es ^ ila ne aontguéres'â 

qraiqdl>|,3>;;^-.. , f . v 

7;* r ^ qa’on ae contrefasse 

Préleudrr ainsi changer ert nue illusion ^ 

L’on reprend sa première traoe , ^ 

A la première 4>ccasion. ( Lafontaine^ ) 


CÔÎ^ : es t aq.pi^Qpre «n 
terme dé cÜâsse s’iewploie lorstuie 
les ^leïs eilant , tombés sur les voies de 
la bête/preduent po*urla suivre le cbeqiin 
qu’éüe â^ail lîéu de celui qa’eEe 
♦ cuit. '• ' * ^ 

' Vontrë^ièà'f au figuré sign ike le 

iSm ' 50 . 
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contraire de, quelque chose. — Les né- 
gociations entre U cour de Rome, et celle 
de France, étant heureusement termi- 
nées , Fabbé de Polignac , l’un des né- 
gociateurs , vint en rendre compte à 
Loui§ JÇiy* Çestf à cette occasion que 
ce monarque dit de lui : Je vien^ d’en- 
tretenir un jeune homme qui a sô^- 
Teiit pris le contre -pied de Ce que je 
disais , et qui m’a souvent plu. Pen- 
dant le cours de cettp négociation^ le 
pape , Alexandre VH, disait à ce jeune 
négociateur: vous paraissez d’abord être . 
de mon avis, quoique vous èn' préniez 
ensuite le contre-pied y et vous ûnissea 
toujours par l’emporter. Ç Rec. dtépit.J 

CONTRE-POIDS. , 

i *« * 

Toil qol iMtM t ■“ 

PtfU sdin d(U<MD4te le» droite ^ trau, 

' Thiémi» ! à (jnpi bon |a balaBce, » j;. 

ri ■ SP y 4« e»nin-pttids ? i v -, 

fjHm.'deiGraçètyi4j8ÿ,) 

. ^ Fernanjd-'^l^ès'Pi niô^ célèbre voytr 

^geur portugais,, , rapporte "que certains 
nioines indieris ont imaginé des balances 
pu J’op 9t Ipii péer pour la ’iéxftiasioti 

V* - • • . . • ■ . ' t. I ^ V V 

w . 


Dinit:? 
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de ses péeliés. — Quand on s’est rais 
dans un des bassins , on fait mettre 
dans l’autre différentes denrées ^îour 
faire le contre - poids. Ceux qui s’ac- 
cusent d’être gourmands, se pèsent arec 
“ du miel , du sucre et du beurre. Ceux qjiii 
se sont livrés aux plaisirs sensuels , 
pèsent avec du cojton , de la plume , de 
, la" soie J des parfums et du vin. Ceux qui 
ont eu peu de charité pour les pauvres, 
se pèsent avec des pièces de monnaie. 
Les moines retirent un profit immense 
de toutes les denrées qui leur festent de 
^contre-poids. ^ . 

* Si des .^asûoQs ta puûsqiioe 
. A l’iiocame exagère »C» droits , 

Les devoirs sont daus la balaucé, 

Pour lui servir de cotitf^pbidt. î ' 

^ Dans une des dernières Journées de 
brumaire an 8, Bonaparte montait diffi> 
ciiement sur un cheval fougueux. Un 
citoyen s’approche et l’aide. Je devrais 
( pourtant monter aisément, dit le géné- 
ral,, en le iremerciant , ,car^ 1^ 

Î >as lourd!. — ; Pardonnez-moi jlbrrépliqua 
e citoyen ,, vous êtes le contre-poids des 
jpuwsaucês (ÿonapartiana.J 
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CONTRErPOISOîliC ^ Bp«r' essayer' 
d'ün contre-poison doot elle youlak s'as^ ’ 
snrer, la BrinviHiers , »e> eraigort ^as‘ 
d’empoisonner son V , on , 

de ses ebfaos et elle- même; Médée n’en 
ovait^pa’s‘'lant'fait. Çefte féninie a£Treuse’ 
aimait Sainlé-pcpix ,«t voulait l’épousa. 
Eile-donpaitsouvent da poison à’son maril 
à cette intention. 'Sajnle-Croix, qqi ^pe' 
voûlait point/ aussi mié-»» 

chante ■ q«ë "ïùi , donnait ' ïë ' oontre^oti' 
èoh; ensorte qu’ayant été j/laikdt émp6i;fj 
aomié tïintêt dé8eiPppi^rtné,,le' rtiêà^î 
survécut à celle qui avait tant ^ de" ^ 
essayé de le faire ipdurir.i. ( ^ettr^s de 
madame de.Sëoigné.J *'> ' 

'■* ■; "x-r • t :,t> .>'«■( ,t 

^CONTRESIGNER , CONTRÉ-Sà 
-r^Gustave*, roi de Suède, avait , dans 
là guerre 'contre les Ru3SÇ8,,en 17^104 
çhargé le général Kpnlbarts d’une expé- 
dition très-basardease^ ,^t qui .tournu^' 
mal; ‘ Le général cité devant un'conseil 
de guerre , veut se justifier^ en raoptraûÇ 
lin ordre signé dé Ift inaia djyk-rpl .-Gua-^ 
jave , en.i’avpunnt j ^ond.. que Jl’nrdw 
n’est pas- condamner 

Je Oénéral à Tmorî, ^ ce juge^- 
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menl atroce rte fiU,p.rtint exécuté; et à la 
.mort du roi , assassiné deux ans après 
le régent rappela KaulbarlSj qui reprit 
son rang dans rarmée» (PeuiUe VUla^.) 

\ ,CQNT#mC . 

» 

U «lit des eontrt-^tema qo’il faut qti’un Mge essaie, 
r> i{! '!l'> I ' (Racinn.) 

£e èardioal Bessarion aima î’érot* 
ellui li(du bien. Il le choisit même pour 
"sob Cooi^yiste, après là, mort dp papo 
Pauf *ir :,mais Pérol lui fit - kans le savoir , 
ibonqujeV papauté ^ ayaiJt refusé Pen- 
Iree üB sa chambre à Irçis cardinaux 
qui venaient' le* ÿaluer pape ^ parce qu’il 
crut qu’ils' ppufraient le détourner dë 
Sun .application à l’élude. JUprsqne Bes- 
saridn le sut , après réleclipn dé Sixte IV, 
iî jie s’en émût pas davantage , et dit 
seufcrnenl avec ' tranquillité: à Pérot 
par votre sqin h,contr^-tems j vous m^ayei 
4té la ^hiàre , jet àr vqp^ Icçhapeau, CIHot» 
de Mor^i , ^s\. P,érQ^O , ,i, ,7 

^ Les eénrrff-Vtfiifjiqni troublent les' (kinrlIèS i 
Viennent tqti|oiyrs'tiar 1» fente 'des fines. • * *» 

i. > ji ' ^V^ülUire I Coi». d«/a Prttdei'^ 

♦.tliüj 9« ’ , ; ..i sii 4. t 
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CONTREVENIR , COl^AVEN^ 

' TiON. — Dans l’assemblée du 19 avril 
1790 , l’abbé Maury ayant essayé de 
prouv-er que -les pouvoirs limités que les 
députés avaient reçus de leurs conimel- 
tans, obligeaient les premiers à se retirer, 
s’ils ne voulaient se rendre coupables de 
contravention à la loi du serment , le . 
comte de Mirabeau monta à la tribune 
pt dit : messieurs , lorsqu’un tribun cap- 
tieux osa interroger Cicéron , et lui de- 
mander , dans un moment où la Répu"* 
blique était en danger , s’il n’avait pas 
contrevenu à son serment d’observer la 
loi , le consul répondit : je jure que j’ai 
sauvé la République ! Ainsi , messieurs, 
continua l’orateur, en se tournant du côté 
de ceux qui opinaient à ce que les dé- 
putés allassent au-delà des termes qui 
leur avaient été fixés , je jure que vous 
avez sauvé la République ! 

CONTREVENT. — Permellez-moi de 
fermer les contrevents de mes yeux. 
Expression de Sancho pour demander à 
son maUre la permission de dormir, ' 

^ En France , au commencement du 
Tcgne de Louis X.VI , la maofe de jouer 
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7a comçdie gagna toutes les professions; 
et parce que la reine était souvent ac- 
trice , font- le' inohde voulait devenir 
actéüvl üne dame de condition ayant 
envoyé son laquais chercher le serrurier 
potir fàécommoder un contrevent que le 
vent venait de briser , le laquais revint 
en disant que le serrurier ne pouvait 
fciccoramoder le contrevent pour l’ins- 
tant, parce qu’il était en train de S’habiller 
pour aller jouer Tancrède, ( Le Colport.} 

..-CONTRIBUER * CONTRIBUTION , 
CONTBJBÜABLE/. — r Les pa-.isiennes 
mettent èc contribution \c% quatre parties 
du monde. pour le déjeûner de leurs 
femmes- de-chambre , disait Voltaire-i 
les rivages «de la^mer ix>uge leur four- 
nissent uae petite fève acre^^da Xbine 
une herbe vertu ; ;le Jajspa ,.Ies tasses et 
leurs SQucoupeSÿ elL’Amérique le sucrer 
^ Quand lèiPhul landais avaient guerrn 
avec les français., ils eu fais/^ient distri- 
bder ïâ déétarVtîdn daJis^fëé éc'^\éi^ alîrj 
que lés eUfans'la Vépçtént "à ‘lehrs parëni J 
qui, anioiés/par ce T<^cit', payaient plus' 
volôntièrs les côtitribuiionn ah^qàellés 
forcé l’état* de- guerre. Après la paix, 
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on relirait les relations. ( Bibt. hist. de * 
la Fr.) ■ ' ■■ 

J ^ Un officier ae présenta devant l’em- 
pereùi Josepii II, et implora des secourâ‘ 
^nécessaires à , la subsislancé de sa femme 
et de sa fille malades, le n’ai que a 4 sou- 
Teràins d’or , lui dit rEmpereur,s’il&vnus 
suffisent , les voilà. C’est trop, reprit sur- 
le-champ un courtisan j ce.serait assez de 
^4 ducats. Les avezrvous, demandarËm- 
pereur ? L’officieux courtisan s’empressa 
de les tirer de sa bourse , et de les pré- 
senter au .monarque , ~ qui des prit , les ^ 
joignit aux 24 souverains-, et dit à l’of- 
ficier '.i remerciez monsieur , 'qui con- 
tribue avec moi à votre soulagement. 

„ n .*'1 i t ,LâU. ‘ 

* Lors dé la prise de Worins , au mois 
d’octobre 1792,' lé général français exi- 
gea' fitté contribution ' de ' 3 bô,ôôô liv.^ 
afin de’ faire' rentrer' 'dans les coffres' de 
la RépûbiJépié tine partie de l’argent de 
France ^ué |à liste ci vile’et l’émigialion 
des nobles’ ét dés jpi^tres 'y avaient ré- 
pandu. '^‘Ufiejyanvré've^ né pouvait 
payer sa^ corüriiktîiôn '; elle se désolait; 
Deux chasseuts 'des volontaires français 
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l’apperçdivcBt. Ilslui demandent la causé 
de^ son chagrin. Elle la leur fait con- 
naître. A combien j lui disent-ils, sé 
monte votre part de contribution ? A i a 
francs , répond-elle. Ces dèux braves sol- 
dats vont chez le receVeur, le ques- 
lionnerit , et reconnaissatft qn^èlle l'euV 
avait déclaré juste tirent la fr.'de leàï 
poche , et se font donner un reçu en son 
nom , qu’ils lui remeflent aussitôt. 

* ' ( Feuilles du teihs.) 

C0NTRI$XER , contrit. 

Le pwte Saadi se' reprocha toute sa vie 
d’avoir contristé sa mère une fois ^ dans 
sa jeunesse. ^ J 

^ Barnevelt^ avocat général etministre 

desaOaires de Holland^ ^ l'or arjrébé.coiTHue 
destructeur de la religion , par les ordreé 
de Maurice , prince, d’Orange , son en-i. 
nemi. Lejqurdesa détention, onassembla 
à la haie les menibres ftonseil. Oa 
demanda leu r^a vis, fnterditset çqnsiernés^ 
ils ne purent rien' Upqndre.^yn eut 
enfin la force dé dire ;; on, nous à ôléfl,a 
lêté, la, langue eVla hipiD;Vou8 ne devez 
donc atlehure de nous que le silence et 
l’éionnemenl. Aussitôt où prononça la 


» 
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sentence contre le grand- pensiannairé', 
laquelle portait qu*il était condamné à 
perdre la vie pour avoir contriaté au 
possible l’Eglise de Dien. C Dict. dei 
hom. ill. art. Barnevelt. ) j 

CONTROLE , CONTROLER , CON-^ 

TROLEUR. ■ ' ' ‘ 

’ #• 

Il omis contrôle tons , ce critique %t\é ; ' 

. El tout ce qu’il contrôle est fort bien contrôlé, -.n 
(Mad, Femelle y danM le Tartuffe.) 

A l’avéneiuent de Georges 11 à la cou-; 

TOïme de laGrândtJ-Bretagne , l’argent de' 
la nation était emjiilt^é* d’une manièr^ * 

peu économe et peu fidèle. jCe désordre 
excita des plaint^ générales.' ^n consé- 
quence le ■ 1 ^* tésolulr'd’exàhiîner lui^ 
même ses comptes avec le chevalier Ro^ 
ben Walpole^sOn cb«fr(WeMr des fi nancest 
CiHutne iliçrpjait^;: avec raison, unè 
pareille.afiàire très-instante , il donna 
rendez-vous è son ipjnistre pour le len^- 
demain matin. Le. prijnçe^entra dans son 
Æablnét.jurr neuf heures', et’ Ip chc^ 

Vdller Waip^le fjarW te*us après 

■avec trois cnSrriots chargés de papiers , 
que ‘l’on se mit' 4 décharger devant là 
(«rte du polàk. Où sont les papiers ÿ. drt 
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le roi en royanl son ministre? Sire, on 
est occupé à les déballer; la brièveté du 
tems ne m’a pas permis d’en rassembler 
davantage pour aujourd’hui ; je n’en ai 
pu faire rapporter à V^otre Majesté que 
trois charriots; mais jeudi prochain, avec 
la grâce de Dieu , j’espère bien en avoir ' 
de quoi charger sept autres voitures. 
Comment, dix charriots de papiers , s’ér 
cria le roi , qui ne pouvait revenir de son 
étonnement ? Allons , allons , qu’on rera- 

r »orte tout cela ; je ferais plus aisément 
es fonctions de dix généraux d’armée f 
que d’un seul contrôleur-général. 

CONTROÜVER , inventer une fana- 
5 eié. — 11 y a des gerts que le récit d’une 
nouvelle n’embarrasse jamais. Quand il^ 
n’en trouvent pas , ilsen 

CONTROVERSE, CONTROVEH- 
SISTE. — Abou Joseph recommanda h 
ses enfuns d’apprendre toutes les sciences 

3 u’il leur plairait, excepté l’astrologie ju- 
iciaire , la recherche de la pierre philo- 
sophale, et la controverse, (Ann. fr.J 

* Pascal était théologien, mois il n’ai- 
jDoil pas la controverse. Il était ds la 
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société dé ces pieux solitaires qüi vif 
■vaient à Port-royal-des-champs , elqu’oD 
appelait Jansénistes.' Il évitait toujours de 
prendre parti dans lesdiverssentimens qui 
les partageaient. Quand il les entendait 
'■ contra verser f il s’en allait. Je n’aiine 
pas la guerre civile, disait-il ingénument, 

‘ CONTUMACE ; CONTÜMAX. — 
Üne bonne fuite vaut "mieux qu’uYic 
mauvaise attente: cette maxime, passée 
en proverbe , semble devoir faire excuser 
l’absence de celui que le retus opiniâtre 
Me se présenter lorsqu’on l’accusé, à fait 
appeler contumax , mot latin qui signi- 
fie désobcissani , réfractaire, 

— Alcibiade, l’élève et le bien-aimé de 
Socrate, étant chef d’escadre, fut rap- 
pelé par les Athéniens pour être jugé sur 
l’accusation d’impiété et, de sacrilège in- 
tentée contre lui. Alcibiade ne jugea pas 
à propos de se présenter. Il fu^ déclaré 
contumax , et par suite condamné à la 
mort. A celte nouvelle, il dit : Je leur 
ferai voir que je suis encore en vie. Les 
Spartiates, chez lesquels il se rendit*, 
le reçurent à bras ouverts. Accoutumé 

aux délices d’Athènes, il sc fil à la vie 
*> * 
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austère de Lacédémone , servit 

contre sa patrie, avec la vivacité que 
donne le ressentiment. Mais les généraux 
Spartiates, jaloux de sou mérite et de sa 
réputation , inspirèrent tantxle méfiance 
aux magistral&i', que ceux-ci le condam- 
nèrent a la mort. Alcibiade s’exposa en-^ 
core une fois à être exécuté par contu- 
mace } il se jeta entre les bras de Ty- 
sapherne, satrape du Roi de Perse, et 
négocia, en mênie-teins , son .retour à- 
Athènes. Les Athéniens, peuple léger et' 
inconstant , le reçurent avec distinction, 
après l’avoir condamné à perdre la vie. 
Ul’honorèrenl de la couronne d’or, lui, 
rendirent ses biens, et ordonnèrent aux 
prêtres et aux prêtresses de combler de 
bénédictions^ celui qn’ils avaient fait 
condamner â mort par contumace. 

CONTUSION. — Le marquis de 6ri- 
gnân , petit-ijls de madame de Sêvigné, 
reçut, à la prise de Manbeim , une lé-' 
gère contusion à lu -cuisse : elle la célct< 
bra en grand-maman. Il n’est plus ques- 
tion, pendant plus d’un an , que de. 
çontusion dans ses lettres. Ne soyez pas 
ujoins cpnlenle, écrit-elle à sa fille, de 
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là prise de Manheim que de celle de 
Philisbour^, puisque voire enfanty u reçu 
une contusion à la cuisse Monsei- 

gneur 9 fait menlioo au roi de* celle 
contusion U faut mellre celle con- 

tusion au rang de tout ce qui lui arrive 
de bon et d’avantageux pour sa fôrtune 
avant 17 ans, car il ne les aura qo’après- 
deiuain. . . . ü faut ajouler à tout ce qui 
compose le commencement de sa vie, 
une fort bonne contusion , qui lui fait , 
je vous assure, bien de l’honneur, par 
la manière toute froide et toute reposée 
dont il r» reçue. M. le chevalier vous . 
inandera comme M. de Sle. - Maure le 
conta au roi. Celte contusion serait une 

chose à acheter si elle était à prix 

M. le chevalier^ de Grignan) m’a dit que 
la contusion du marquis avait fait la 
nouvelle de Versailles. H a reçu les com- 
plimens de mad. de Maintenon , à qui 
Monseigneur mandait la contusion . . . . 
Votre enfant est en marche avec la salis-^ 
faction d’avoir fait la plus agréable cam- 
po'Toe qu’on pAi souhaiter , si on l’avait 
imaginée à plaisir 5 car vous jugez bien 
que nous n’y aurioirs pas oublié la con- 
tusion, . . • La réputation de cet enfant 
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tf«5l tqule Gomraeoçée, et ne fpra plus 
qu’augmenter. Je ifus d’abord émue de la 
contusion i mais quand je vis que* le 
chevalier ^n avait reçu les compliraens 
jie loqle la çpur et de inad. de Mainte- 
non, qui lui répondit avec un air et ua 
ton admirables, sur ce qu’il dispitqn'e 
cette contusion u’était rien « Monsieur, 
cela vaut mieux que rien » ; je vous 
avoue que oela m’entraînât jr je m’e'n r^ 
jouis avec M. de Grignan, qui a si bien 
fixé et placé la première campagne de ce 
jpciit garçon ^ Si p’élaii à la tète qu’il 
eût eu cette contusion ^ je.t,vous par*» 
donnerais d’^en être alTççtée j mais dans 
de bonnes chairs, où U n’a fallu que de 
l’eau de^la reine d’Hongrie., en vérité 
^^vous êtes indigne des grâces que. Dieu a 
fait à volra fils pendant toute cette 
campagne^ r • • • Ne croyez point, ma 
fille, que depuis trois qiois vous ayez 
été en guignop : je commence par le 
gain de votre procès, par la conserva- 
tion de votre fils , par sa jolie réputation, 
par sa contusion ... J’ai vu votre fils, 
je le baisai h ma' fantaisie), j’ai Voulu 
voir la contusion . etc. 

■ • "s 
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^ CONVAtKCilK-, a^NViCTIÔN, — 
Ce n'élail qô’a[>rès avoir acquis Ja çou- 
viction du crime, par les preuves^Ies 
plus évidentes, que l’ernperenr, Julien 
eorrdamuait un coupable. — IJn certain 
Nnmenus, qui avait eu Je gouvernement 
de la Gaule Nàrbonnalse , était accusé 
de Cavoir pillée. Côrrime' Nuinerîiïs se 
tenait sur la négative’, et déconcertait 
ses accusateurs, qui n’avaient point de 
preuves convaincantes, un cer{ain Del- 
phidius , de Bordeaujc, avocat célèbre, 
crut y suppléer par cette exclamation 
véhémente : César I qui convaincu 
d’ètre coujxible , s’il suffit de nier seS 
crimes? Et qui ne sera pas convaincu 
de l’ètre , reprit Julien, s’il suffît d’ètr.e 
accusé ? 

. ^ Lorsque Jean Cbatel , qui frappa 
Henri iV d’ün coup de couteau dont il 
lui coupa la lèvre supérieure, subit son 
premier interrogatoire, il avoua que les 
propos séditieux des Guignard , des 
Guéret , et dé plusieurs autres jésuites 
du collège de Clermont où il étudiait , 
l’avaient déterminé au crime qu’il venait 
,d.c commettre, Lorsqu’Hepri IV fut ins- 
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truit de ceue réponse , il dit:. Fallaii-il 
que les jésuiles fussent convaincus par 
J Dict.<hist. art. ChaleV) 

CONVALESCENCE /^CONVALES- 
..CENT. 

Oui, je vai» à nia(jam, uuWcejr par ftiniiow/ 
La part «JW wua prêta i a» «wnaZw«afle, a . 
,1 (N<>t<ère,-4t«w/e S'iw^jfè;).. 

* ’ ^*2tàl ''de^' faiblesse ‘’ei de lano-uêur 
«ù était'’ Louis XV au 'cômmençenient 
deson regtie; fît Idng-tems craindre poiir 
ses jours. Philippe V, roi d’Espagne, 
aon oncle, ne désespérait pas d’en p?rlei- 
la couronne, et n’en désespéra jainaîsl * 
Le jeune monarque ayant eu la petite 

Vérole au mois d’octobre i728, leUur- 

vier de France arriva en Espagne un jour 
plus lard qu;à l’ordinaire. Sur-le-champ, 
Fhtiippe qui ne doute plsûa que Louis* 
son neveu, ne soit mort , fait assemblef . 
^ Junte, et '^clâre, qu’il va passer ,ea 
avance avec le deuxième de ses fils , loia^ 
sant la.cç vonne d’Espagne.au princodeft 
Asturies. Les ordres sont doopés -pour 
partir le lendemain. On s’apprête à se 
meure en marche, lorsque le courrier 

SG 
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dé Frânte arrive , apportânt la liouveîîfe 
de la convalescence au roi son maîlre. 

•' { Fastes dehov\s%y .} 

• * • J ' 

CONVENIR , CON VEN ANCE , CON- 
VENABLE, CONVENTION. — M^de 
i>nlenelle,.q»i avait lou jours des ex- 
pressions à lai,, appelait TListoire un* 
Jajjlç co/*pe^«. «nj Z, ,,, î« «v»i 


Elle a de 1* naiasance , ellft a d«:la . - .*7 ^ 

De la beauté , de la jeauess* } , 1 : 

tücrfcô W coWirtiV i 'niiii Aoi lui cenviet^ka) ^ 
En fiiît dé mariage il Wl de là prndence ' 

He né a’éinbarraséef que de la '’eonvêhance. 

‘ ‘ ^Uintowh^ /daHs hlifari conjtd.f: 

^ Ci^V^tian èi cohwna6le YiesuaeM 
tous deux de convenir y convenance» ïl 

fau><pM>rta»t coMSWiir <pi’en*ie convenu 
fùm^çonveHemce y il y a souvent ukie 
grande difSérence. 

COI^ERSEft /CONVERSATION.— 
Ea eonvêrêotiim est un coranier^/ dit 
^erne;«l voua y enlret satts fonda, lè 
^mmercepe peut avoir lieu. '* ' 

♦ La conversation de M&lebrancbô 
voulait sur les- mêia«» matières que Ses 
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]Wi^;,9^letnent pour ne pas trop effa- 
roucher la plupart des gens , je lâche ^ 
de la rendre un peu moins chré- 
tienne : mais , je ne relâche rien du phi* 

* ^ auteur fameux es! sec, triste ou 
embarrassé dans la * conversation : tels 
étaient Corneille , Ufontaine , Richard^ 
son et tant d’autres. Plus d’un hominè 
de géitie" a'fiitt dire, après t^u’oci ' l’eot 

entendu'- r Quoi ! o’est-là lui? • • ' » 

w^aîî^.on reprocihàii . à Corneille 
qu il se péaligçail d^S la conversation , 
il répondait ;,je ,n’en suis pas moins 
.Corneille. Il convenait lui-même 
qu il parlait mal , comme il parait nar 
ces V’eirs oû îî s’est voolù peindre ; * ’ 

r Itfci. la plorae fijeonde ei la traueba itirile , j 
>.fionigalani «actlMÂlns, «t £>rr maaTaia 
_ St ro ivieo» qu’on ne peut mVcoutar nnaemnii^ 
^ Que qiwidj» mm prodaUpar |u bonctie d^aalnû. 

* hk- eonoersation est un état anar- 
chique. Quiconque y veut primer est sût 
de déplaire aux autres. — Qnand vous 
ToyeîM.le duc paiiiîer deshences entières 
avec moi , dUaii l’Uksire Rapine à soa fils. 
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vous seirtcïiétofiné f si vous-étiéz ^présent ^ ' 
de v< i >4}pe souyeal’il en -sort sans que ' 
j’aie prenoncé qualjre mois., Je le mets 
en 'humeur de .converser ,> et il mé-' ' 
quitte encore plus salisfai; de lui que dé 
moi. ■> i , ’ > I • . ■ . , . , • ' K ■ £ . 

* Çfluî qui' montre toujours de l’e8+“ 
prit dans X^.conversaiîon , en a certaine^ 
j^.ent;j£ çn)si^ iî¥^’9^Xn ’ B?oBlre 

iatB{^iS)<eae peut-.et,re epoqre d’a,yanlagf 5 
et touA ce qu’on, a.drqit de .Renser .deJui^ 
c’est qu’il n’a pas, l’esprit , 4« conv.er§a- 

^ 'Lè plàîsit dè lài 'conpérrs^a/fOn>étMt < 
i’^ùniqüe 'délassement de Fontenelle,*«t 
iry é(alt jjtesqa^ausssi' sensible qhc Wil 
«ÔT été'grandpôfleuy,' hourvu néanmoins 
que la convers'atton fut entre gens d’es- 
prit , sans . quoi il;s’énpiiynit| naàis très- 
poliment ; 00 ne s’en appercevait jamais^ 
il avait le don d’écouter et.de bien écou- 
ter. Il se puisait à entendre d’excellentes 
choses,, autant et plus qu’à en dire ; car ^ 
alors , disail-il , je .m’instruis , ou je m’a- 
musé en reposant ma poitrine. , 

* K« sait paa cûH%*erier qui nip sait pas se taire* 
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^.CONVERTia, CQNVfîRSK)N. > 

4 

' Soit maudite i jamais l’affréusO politique t ' 
Qui prétchd s^?tles cetun uo peùroir despotique ; > 
Qui veut , le fer «U main , 'ron«'«r/(> les mortels } , 
Qui du sang hérétique arrose l«t autels, • • -j 
Et suivant un faux xèle , ou l’intérêt pour guides y 
Ne sert un pieu, de paix qpe par des boaJcides. , 

, , , (Voltaire, dans la Htnr.) 

^'Clément VlH-refijsant* de recevoir" 
îesjellres de Hem-i IV, qui poursuivul 
par ses Vu i bistres sôn/.absointion en cour 
de Bdiuè', Sérépbiii'Ôlivier, auditeur de ' 
rote, et qui était dans les intérêts du roi , 
tdit au pape arec sa gaîté ordinaire:Sainl-- 
tPère^ q^uand ;Ce serait le diable qui de- 
'manderait à ^ convertir. Voire Sainteté 
ne pourrait le refuser. Celte saillie réu^ 
sit. Ligue.) h. .. 

J î • • - . , '4 

* rendant nue aimable ieunesso',' ^ 

5 ^ . fc ' . , ' 

On n’est bori qu’à se divertir j 

Et quand le bel âge nous laisse ’ > ' 

On n’est bon qu’à se coH9*rHr,i\ ‘ ' î 

' (lûad. iJitabliire, ) 

^ Le pape, après avoir loué , dans une 
lettre , le duc de Sully sur son ministère, 
finissait par le prier d’entrer ‘"datis Iq 
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bonne voie. Sully, de son côfé, Tépôn-' 
dit qu’il ne eea&üil de prier Dieu pour la 
coni^ersion de Sa Sainlelé. Af Réc (Vêp.) 

Duperron disait de' lui -même: il 
n y a point d’hérétique que je ne puissé 
convaincre; mais "pour les convertir ^ 
c’est lin talent que Dieu a réservé à 
François de Sales. C Dict. des hom. ill.J 

* Après la mort de Louis XllI, Au- 
gustin Potier, évêque de Beauvais, prit) 
quelques momens , la figure de premier 
ministre, il demanda , dès le premier 
jour, aux hollandais, qu’ils se conver~- 
tissent à la religion catholique, s’ils vou- 
laient demeurer fdansr l’alliance de. la 
France, La reine'eut honte de cetté mo^- 
merie du ministre, et ce fut la princi- 
pale cause de sa disgrâce. Elle se mil entre 
les moins du cardinal Mazarin , qui était 
meilleur politique. (Gai. dv Vanc. co/ar j 

^L’amour avait égaré l’abbé de RaOcé , 
l’amour opéra sa conversiôn. Allarïl, an 
retour d'un voya^ , voirurré jeufire'per- 
aonne qu’il aimait , il. méuie chez èlfèr 
J»r un escalier dérobé Entré' dans l’apr 
parlement; quel ëst le pieruier objet qui 
6e présente à sa vue? la tête de sa mal- 
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tresse dans un plat. Elle «lait morte, et 
l’on avait séparé la tète du corps, parce 
que le cercueil de plomb, qu’on avait 
fait préparer pour elle, se trouvait trop 
petit. Ce spectacle inattendu fil une telle 
impression sur le malheureux amant , 
qu’il lui inspira la plus grande aversion 
pour tout ce qui avait fait autrefois 1 ob- 
jet de ses recherches , et qu’il se conver- 
tit , on peut dire , d’une conversion rare^, 
fSt.-Evreinond.J 

* Je regarderai celui qui me rendra 

dévot , comme le plus signalé converti»* 
^eûr du siècle , disait Mirabeau. » 

CONVratTÉ', CONVEXK. — Ci. 

mots expriment la surface extérieure^ de 
ICut 0e qui courbé. — Convexité g 
convexe^, sont dlaniélraleraent opposé# 
4 concavité. f conca»£ : : - 

s Je n*îin*gine pat qae moptieBr lAOcut glws ^ 
■' ' Sur la taille de te" berceau. , ^ 

• ..Oui, c’eA ua atsez fier morceau , 

Itait le pourtour en eit U'i peu trop circonflexe , 
El là concavité m’en pantl trop convexe. 

*• • ÇLacbaouée , dam If Rivât de lui-tnemet^ 
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CONVIER, CONVIVE. ; 

' ' ‘ 'i i ' , . » , . 

^ Ta , marche sur leurs pas où l’honneur te convie. 

* Convie e«t u ne trèR-belle expréj^i oft 
de Coroeille. Elle était tort u&iléeaa siècle 
,dè Louis XIV. Il est à'souliatier que ce 
BLPt continue d’êlré en usage, (y oU.) 

, Deux hommes obscurs gouVernaient 
le cardinal Fleury , qui gouVemait là 
France. Lé premier était le supérieur du 
séminaire St.-Sulpice. ( V. Pèpinib'rs.^ 
i,è second était èon valet- de- chambre 
Barjac, ministre de ses plaisirs, et cond-^ 
dent de.; ses. peines. Cet homme avait 
l’ame du courtisan le plus rusé, ü con- 
naissait à merveille les faibles de son 
liiaHre, et savait les saisir, il les caressâk 
de la façon la plus adroile.-Ce fut lui qui', 
peu d.o tems avant la mort de.ce nona^ 
génaire , eut la galanterie recherchée d% 
le faire souper , un jour des Rois, avec 
convives de la Coor, en hommes èl en 
femmes ,, plus âgés que lui , ensorlejju.è, 
comme le plus jeune', le^vieù?: ministre 
fut obligé de tirer le gateaù. Il ést rare 
qu’un courtisan sache porter plus Içia 
le raffînemenl de l’adulation. ' 
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^ Louis, Dauphin de France , fils de 
Louis XV et père de Louis XVI, disait à 
l’ambassadeur d’Espagne , dans un de 
ces galas d’appareil qui se donnent à la 
Cour, que pour qu’un prince goûtât une 
satisfaction jpure dans un festin , il fau- 
drait qu’il put y convier toute la nation , 
ou du moins , qu’il pût dire , en se 
mettant à table : aucun de mes sujets 
n’ira aujourd’hui se coucher sans souper. 
C Ann. franç. ) 

CONVOI. —Un turc qui voyait passer 
un convoi magnifique , disait ; je ne 
conçois pas pourquoi tant de flambeaux 
et , une telle sonnerie , pour un homme 
qui ne voit ni n’entend. {Paris en îninial.) 

* On criait autrefois à Paris contre le 
luxe et la cherté des convois. Depuis que 
le Clergé est ressuscité , on crie encore 
plus fort. 

^ Le 3 avril i656 , mourut Jérôme 
Bignon , avocat général. Par une distinc- 
tion qui est sans exemple , le premier 
président , les présidens à mortier, tout 
le parlement , jusqu’aux officiers subal- 
ternes, assistèrent à son convoi. Lorsque 
la cérémonie fut finie , un conseiller , 
5, 37. 
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surpris d’un concours aussi exlraoidi- 
naire , voulut représenter au Premier 
Président, qu’il étaità propos de prendre 
garde que la démarche du parlement ne 
tirât à conséquence. Ne craignez rien 
pour l’avenir , dit M. de Bellièvre, alors 
Premier Président , nous n’aurons pas" 
toujours des Bignons. ( Variât . litt. ) 

\ CONVOITER, CONVOITISE, CON- 
VOITEUX. , 

. Combien tle confesseurs vit-oir, jusqu’aux autels, 
Porter un cœur pétri de pencliaus criminels. 

Et dans ce tribunal où , par des loix sévères, 

Des Fautes des mortels ils sont dépositaires , 
Convoiter les beautés qui vers eux s’accusaient ! 

_ ( Voltaire, J 

* Un convoiteux , dll.M. de Barbezan, 
est un homme qui souhaite avec ardeur , 
désordonnément ; et la convoitise a tou- 
j^ours été mise au nombre .des vices, parce' 
qu’elle s’entend d’une ardeur criminelle 
de posséder des biens , et de parvenir à 
ses fins à quelque prix que ce puisse être. 
Il est à regretter qu’un mot si expressif 
ne soit plus employé dans la langue , et 
qu’il ne soit remplacé par aucun autre, 
(Merc. de Vr. 
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* Un envieux et un convoiteux voya- 
geant de compagnie , trouvèrent sur 
leur chemin une chapelle dédiée à St.-^ 
"]^Iartin. Ils l’invoquèrent , et ne furent 
pas peu surpris d’entendre une voix qui 
promit à l’envieux de lui accorder tout 
oe qu’il pourrait désirer , à quoique ses 
souhaits pussent aller, pourvu qu’il con- 
sentît que son camarade , le convoiteuXy 
reçut le double de ce qu’il pourrait désirer. 
Après avoir réfléchi un instant , 1 envieux 
dit: je souhaite perdre un œil. U devint 
Tîorgne ; mais il eut la douce satisfaction 
de voir son camarade devenir aveugle. 

CONVOLER. — Ne «e dit q«t’en cetu 
phrase : convoler en secondes , eo Irai* 
sièiues noces. , . 

J’ai fait du mariage une asse* tristei|p»aYe;‘ , 

A vingt an* mon mari m’a hissé mèçe et veuve. 
Vous vous doutez assez qu’après ce prompt trépas,'* 
Et faim comme oh est , ayant quelques appas.,. 

On aurait pu tiouver à convoUr de reste. r -v 

( Regnard , daas le Légat, ) 

* Oti trouver une veuve avec beaucoup d’appas > 

î Et 8ur>tout riche douairière’ ■ • * 

Qui bientôt ne convole pas? ' ' ' ’ 

. ( Xivelaif^ ) ' ‘‘.-t 
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' CONVOQUER , CONVOCA’nON. — 
Les convocations annoncent toujours les 
orages politiques. Quand tout est calme, 
on n’a pas besoin convoquer personne 
pour conjurer la tempête. 

s • 

CONVULSION , CONVULSION- 
NAIRE. 

Modérez les transports de vos convulsions, 

( Regnard , dans le Distrait. ) 

^ Savez -VOUS ce que c’est qu’un 
convulsionnaire? C’est un de ces éner- 
gumènes, de la lie du peuple, qui , pour 
prouver qu’une certaine bulle du pape 
est erronée , vont faire des miracles de 
grenier en grenier; rôtissant des petites 
iiiles sans leur faire de mal , leur donnant 
des coups de bûches et de fouet pour 
l’amour .de Dieu , et criant contre le 
pape. {Voltaire.) ^ 

' — Des convulsionnaires se donnaient 
en spectacle dans une maison de la pa- 
roisse St.-Sulpice. M. Laoguet , qui en 
était curé , aurait pu armer le gouverne- 
ment contr’eux ; il prit une voie et plus 
douce et plus sûre. « Mes enfans, dit-il, 
au prône , ( c’est aux bonnes gens , aux 
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gens simples^ ^ue je m'adresse) il y a 
dans telle luâiàun ( qu’il leur désigna ) , 
des malheureux qui ont perdu l’esprit ; 
arrêtez-vous lorsque vous passerez de-^ 
Tànl leur domicilie , et dites à genoux 
un Pater tX. un j4ve , afin qu’il plaise à 
Dieu de leur remettre le cerveau ». Les 
beaux-esprits sourirent à la bonhommiè 
du pasteur; les grands ne daignèrent pas 
l’écouter; mais le peuple courut à là 
maison désignée , se jeta à genoux, et 
récita la prière recommandée. Les per- 
sonnes qui voulaient passer et qui avaient 
de la peine à percer la foule , deman- 
daient quel sujet assemblait tant de monde 
au milieu de la rue. Nous prions Dieu , 
répondaient les âmes dévotes , pour les 
malheureux qui habitent cette maison , 
et à qui l’esprit a tourné. Ces fanatiques; 
qui auraient couru à l’échafaud plutôt 
que de renoncer à ces misérables farces, 
ne purent tenir contre ce ridicule, et 
disparurent. ( Maintenomana. ) 

i . 

^Robé , poète érotique, aussi licencieux 
et impie que Piron , mais moins spirituel 
et plus inconséquent , après avoir donné 
dans le déréglement et l’irréligion la 
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plus irtârquée , se jeia dans le jansé- 
nisme. Il devint vxx\ com>iitsionnaire des 
plus intrépides , dans un teras où les 
conpulsions commençaient à passer dç 
jiiodes, en 1762 . Il fut un acteur zélé, 
"qui "eut besoin des secours les plus 
abondans. 11 passa par tous les états. 
Il fut assommé , percé , crucifié : sa 
vocation était dés plus décidées. {Mém. 
'secrets. ) ^ 

•'t Guimond de la Touche, auteur 
de la tragédie intitulée : .Iphigénie en 
!Tauride , mourut à Paris pour avoir vu 
des convulsionnaire^. 11 fut tellement 
frappé d’horreurict d’effroi , qu’il en prit 
}a fièvre. Dans son délire, il avait devant 
les yeux ces images effrayantes , et ne 
sachant à quelle cause les attribuer , U 
pxpira , la sensation avait été trop forte 
pour son ame sensible. ( Tabl. de Par. ) 

■'‘iLe système nerveux des femmes 
n’est point assez robuste pour atteindre 
aux combinaisons profondes des sciences 
abstraites J lés houppes sont trop sen- 
sibles, les fibres se crispent , 'et la ma- 
chine se convulse. ( Mercier , Idéologie.) 

^ Fin du cinquième Volume. 
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OBSERVATION. 

Il n’arrive que trop souvent , dans un ouvraga 
de la nature de celui-ci, qu’il échappe des fautes 
qui n’étunt point apperçucs et corrigées à teins, 
peuvent paraître l’efiFet de l’ignorance ou de l’incurie , 
quand elles ne sont réellement que l’effet de la 
préoccupation. C’est ainsi qu’au Tome II , page 43 , 
lig. on lit ; discendu^ , au lieu de discendwn. 
— Tome III, page 271 , lig. 18, l’Elbe, au lieu de 
TEbrei page 376 , lig. 27, Acarnanic, au lieu 
^ Arcananie.— ’^ova.Q IV, page i 34 , lig. 8, Itéra- 
clius au lien ü’Héraclée ; page i 85 , lig. 22, Mon- 
iespan , au lieu do la Vallière ; page 2g3, lig. 22, 
Charles XII , au lieu de Pierrc-le-grand. — 11 n’y 
a point , au reste , de lecteur que le sens de chacun 
des articles, aidé du bon sens ordinaire , ne mette 
dans le cas de suppléer à des incorrections de ce 
§e«»e. ^ _ . 

ERRA TA du Tome' 

Page 24 , ligne 13 , en sert, lisez en prend. 

Page 5 i, ligne 21 , moitiée, /(.rez moitié. 

Page 66 , ligne 26 , mande , lisez mandé. 

Page ii 5 , ligne i 3 , clericus n’a , lisez clericus n’a 
pas. 

Page i 58 , lign.e i 5 , m’en cédait pour, lisez m’en 
cédait une pour. 

Page 255 , ligne 20, commissaire, lisez commis- 
sionnaire. 
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